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traducteur. ' 

JLi’ouyrage, dont je donne une tra- 
dudion franqoife , n’a paru que depuis quel- 
ques mois , & l’on en a déjà fait cinq Editions., 
les quatre premières ayant d’abord étéépuii 
fées. La célébrité de l’Auteur peut avoir con- 
tribué, dans les comniencenicnsi au grand 
débit qu’il a eu; mais l’Ouvrage n’a pas bc- 
füin de cet appui; il fe recommande aflcs par 
lui-même. On y trouve une démonftration 
de la Divinité du Chriftianifmej préfentée 
fous une face nouvelle, propre à convaincre 
un Lecteur, attentif, intelligent, & de bonne 
foi. 

J’ai t crû que je rendrôis fervicé à mes * 
compatriotes , en. le traduifant dans notre 
langue, & que je jetterois une pierre att 
milieu du torrent de l’Incrédulité, qui ferti. 

A 3, 
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ble menacer la Foi ; & que cette pierre 
pourra, peut-être, faire refluer quelque por- 
tion de fes eaux. Quand on l’ait combien 
il eft avantageux de connoitre Jésus- 
Christ, & de croire à l’Evangile, on n’a 
pas de plus ardent defir que de contribuer 
à retirer les. autres du trille & dangereux 
ctat de l’incrédulité. 

J’aurois fouhaité de pouvoir écrire avec 
autant d’élégance & de beauté que mon 
Auteur, afin de me prêter un peu au goût du 
Siècle , qui aime les jolies chofes, & ce qui 
flatte l’oreille ; mais toute mon habileté en 
ce genre fe réduit à favoir être clair & 
intelligible, & je crois avoir dit en Fran- 
çois tout ce que mon Auteur a dit en an- 
^lois , pour les penfées & le fens. 

J’ai ajouté quelques Notes au Texte. Je 
fens que cette hardielTe peut , avec quelque 
• fondement, être taxée de témérité : car, je 
fuis alTés clair -voyant pour appercevoir 
que M. Jojyns m’ell très- fupérieur en fu- 
gacité , en lavoir & en jugement > cepeiu- 
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PREFACE, V 

dant , comme je crois à VEvoft^Re , ce fujet 
ne m’eft point étranger, & il doit m’être per- 
mis de dire mon opinion. On peut, fans 
être un grand génie , donner de bons avis; 
toutefois ,‘ fi on ne veut pas des miens , 6ii 
peut fe dLfpenfer de les lire , & s’en tenir à 
l’Ouvrage de M. Jeuyns, que j’ai tâché de 
traduire fidellement. 
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EXAMEN ' 

D E 

L’ÉVIDENCE INTRINSÈQUE 
D U 

CHRISTIANISME. 

■- yf. .. 

INTRODUCTION. 

]L A plupart des Auteurs, qui ont entre- 
pris d’établir la Divinité’ de la Religion- 
Chrétienne , ont fondé leurs argumens fur 
les Prqp/je/;w contenues dans l’Ancien Tef. 
tament, fur les Alinicles rapportés dans le 
Nou\'eau, & fur Yexcelhice de la Do&riufi 

A4 



8 Introduction’. 

Evangélique , dont la fublimitc fuppofc nc- 
ccllairement l’intervention divine. 

Les deux premiers Arguments ont été 
fuffifamment développés & prèlfés par d’ha- 
biies gens; mais le dernier, qui me fembJc 
le plus propre à convaincre, ne me paroit 
pas avoir été traité avec toute l’attention 
qu’il mérite. 

Mon deiFein n’eft pas d’improuver les 
argumens qu’on tire des prophéties & des 
tmracles -, ils ont l’un & *’autre leur ufage. 
Les prophéties Ibnt un miracle perpétuel, 
dont l’autorité efl: fuffifamment établie par 
leur accompliifement. Elles font une preuve 
folide de l’origine furnaturelle de la Reli- 
gion, & confirment fa vérité. Telles font^ 
en particulier, celles qui annoncent la ve- 
nue du Messiç , la deftruélion de Jértt- 
lein, l’état fans exemple dans lequel les 
Juifs ont été, depuis cette époque. Toutes 
ces Prophéties font fi circonftanciécs qu’el- 
les fcmblent plutôt des hiftoires que des 
prcdiéUons : Et quiconque confidércra fô- 
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Introduction. 9 

rieufement l’immenfe diftance qu’il y a eu 
entre le tems où plufieurs de ces Prophéties 
ont été écrites & leur accomplidement ; le 
rapport & la liaifon qu’elles ont eu entr’ellcs , 
pendant des milliers d’années } avec quelle 
exaditude elles correfpondcnt à l’cvêne- 
ment; & combien peu elles font applicables à 
tout autre Fait ré’atif à l’hiftoire du genre- 
humain } quiconque , dis-je , fera attention à, 
toutes ces circonltances , aura de la peine à 
fe perfuader quelles foient , ou une produc- 
tion artificieufe des Prophètes , ou une 
application controuvée des Apôtres , & i! ne 
pourra plus douter de leur infpiration (“). 

( * ) La principale caufe du peu d'imprcinon 
que font les Prop/iilties provient, peut-être, de 
ce qu’on ne voit pas cette preuve dans fon vrai 
point de vue. On examine les propliétics fcparc- 
ment , & l’on veut que chacune d’elles en parti- 
culier offre une demonffration ; ce qui ne peut 
être. Les prophéties forment un tout , un en, 
femble, & c’eft dans cet enfemble qu’il faut les 
envifager , pour appercevoir leur évidence. Je 
n’ai ici en vue que le grand objet des prophéties ^ 
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Les Miracles rapportes dans le Nouveau 
Tcliainent , attribues a Jksus-Christ & à 

Ja venue du Sauveur du monde ; ce font ces 
Oracles réunis , qui forment , à ce qu’il me paroit , 
une démonftration complctte. L’Ancien -Tella- 
ment , quoique compofe de plufieurs Livres , 
écrits en divers rems & par différentes perfonnes , 
doit être confidéré comme un feul Ouvrage, dont 
les principes & le but foijt conftamment les 
mêmes. Dans ce Livre , depuis la Gcnèfc jufqu’à 
Midachie , un grand événement y eft fouvent 
expreffément décrit, & toujours fuppofe la venue 
d’un libérateur: On y troiive décrit le 
but de cette venuê, qui eft, en général, de ré- 
parer les défordres du péché ; Ce Libérateur de- 
voir , félon CCS Oracles , foulfrir pour les péchés 
des hommes ; il y eft fpécitié de quelle nation , 
tribu, famille & perlonnc , il devoir naître , ainfi 
que le tems & le lieu de fa nailfance ; on y voit 
quel feroit fon caracAcre , fes fonctions , fes fouf- 
franccs , fa mort , le genre de fa mort , fa fépul- 
lure, fa réfurrcêtion , fon afeenfion au ciel, êc 
plufieurs autres circonftances très-remarquables ; 
il y eft exprelfimcnt parlé de l’incrédulité & de 
la réjeêlion du Peuple dépofitaire de ces oracles.» 
& de la fubftitution des Payons à leur place. 
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fes Apôtres, étoicm, fans contredit, des prcu- 

Cct étrange événement cft annoncé & attendu 
pendant un efpace d’environ ^700 ans ; & il arrive 
vers la fin du quarantième fiècle. Ce n’eft point un 
laifonncment qu’on puilfe taxer de manquer de 
jufteiTe, mais c’ell un Fait aufli certain que l’exif- 
tence aéluelle des Livres de l’Ancien -Teftament. 

Attribuera-t-on ces Oracles à l'impofture? Mais 
quel en auroit été le motif ? Cette impolturc 
auroit-clle été perpétuée , fans interruption , pen- 
dant l’efpace de tant de fiècles ? Qui cft-cc qui 
pourra fe perfuader qu’un événement fi étrange ^ 
fl incompréhenfiblc , même après qu’il cil révélé , 
eût pu monter dans l’efprit ,dfs hommes ? Le 
hafard auroit-il réuni dans la perfonne de J K S U S 
ces caraderes du Libérateur promis? Serolt-ce là 
d’heureufes rencontres , que raccomplilTcment de 
tant d’oracles , la vérification de tant <^e types , 
ou de figures , &le développement de toute l’éco- 
nomie Légale , dont on ne trouve la réalité qu’en 
J É s U S-C H R I s T ? 11 faut digérer bien des ab. 
furdités , pour fe déclarer contre l’anthenticit^ 
des prophéties. Cet argument demanderoit un 
plus grand détail , pour être développé ; mais 
ççci cft une note , & non un Traite j je dois mç 
t)orner à montrer la voie. 
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12 Introduction^ 

vcs convaincantes de leur Million divine , 
pour ceux qui eh étoient les témoins. Et 
comme ils furent faits en préfencedc beau- 
coup de peiTonnes, & qu’ils dont aulfi bien 
atteftés qu’aucun autre tait hilloriqiie , & « 
lurtout , comme iis furent opérés en fi 
grand nombre & dans des circonlfanccs fi 
remarquables, ils font une preuve qui a 
beaucoup de force. Mais je penfe que leur 
crédibilité dépend beaucoup de la Vérité 
de cette Religion dont ils font une confir- 
mation (^). 


{*) Un philofophe moderne (M. J. J. Roiijfcaiî) 
fe moque de cette manière de raifonner; “Après 
,, avoir prouvé, dit-il^ la doètrine parles mi:a- 
„ clés , i^faut prouver lcs miracles par la doctrine, 
„ Quepenfer-vousdecedialcllc ? ,. M. Roujjcmt 
fait cette difTicukc à Toccafion de ce que dit 
Mo'lfc , Dent. xiü. 1,2, 

Cette difficulté eft entièrement fondée fur une 
faulle fuppofition : car nous ne prouvons pas la 
doctrine par les Miracles , & les Miracles par la 
doctrine; mais nous prouvons la divinité de la 
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Pour prouver la vérité de la Religion 
chrétienne, nous devons donc commen- 
cer par les marques intrinféques de Divi- 
nité qui la caraélérirent; parce que la cré- 
dibilité des prophéties & des rfiiracles en 
dépend en grande partie : car s’il eft une 
fois prouvé que cette Religion a une ori- 
gine furnaturelle , non-feufement les pro- 
phéties & les miracles ne feront point in- 
croyables , mais il fera plus que probable. 

Révélation par là Doctrine & par les Miracles. 
Nous ne prouvons point un argument par un 
autre argument ; mais une Vérité par plufieurs 
argumens , qui font liés & en quelque forte dépen- 
dans les uns des autres , & nous procédons par or- 
dre, commenqant par celui fans lequel les autres ne 
feroient point de mife. Parce que dans un édi- 
fice une partie eft foutenue par l’autre , l’enfcmble 
n’en eft pas moins folide. Les prophéties & les 
miracles font dans la Religion , à - peu - près , ce 
que font le feing & le fceau pour un teftament ; 
le feing & le fceau n’y font point inutiles ; mais 
que feroit-ce d’un t’eftament bien figné & fcellé, 
dont le contenu feroit contraire aux Loix ? 
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14 Introduction.' 

qu’une Religion furhaturelle aura été pré-» 
dite & confirméé par des voies furna- 
turelles. 

Je ne pretens pas décider ce qu’sert le 
Chrillianifmc , dépouillé de tout ce que 
les hommes y ont ajouté i mais jefoutiens* 
qu’il n’eft point l’ouvrage de Vimpojhire ou 
de la^'c7/o;/. Je-fais que , lors qu’on ne l’exa- 
mine que fuperficiellemcnt , il doit pa- 
roitre tel à tout homme de bon-fens , donc 
l’efprit eft cultivé , & qui s’ell occupé de * , 
tout autre objet ; nuis , fi l’on veut fe don- 
ner la peine de l’examiner avec foin & avec 
candeur , on verra daircment que , fi la frau- 
de & la fiction ont cru avec la vraie Doc- 
trine de Jésus-Christ, cependant celle-ci 
n’a jamais été entéc,fur le même tronc , ni 
plantée par la même main. , 

Les Controverfes qui fubfiftent depuis 
plus de dix-fept Siècles fur la DoBrhte Chré- 
titmie , & qui ne font pas encore décidées , 
font qu’il eft très-dilficilcî de s’alfurer quel- 
le eft la vraie & pure Dodrine de la RcU- 
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Introduction, if 

gion (*) Auflî je n’eutreprens point de dé- 
gager la Dodrine de l’Evangile de ces dé- 
combres que l’artifice & l’ignorance ont 
entâirées fur elle pendant tout ce tems- 
là } mais feulement , de montrer , qu’il 
n’eft pas polllble qu’elle ait été la produc- 
tion de la figelfe ou de l’impollure des 
hommes. Je ne penfe pas que cette tâche 
foit bien difficile , & qu’elle demande une 
capacité extraordinaire; c’eft pourquoi je 
l’entreprens & j’efpère Ij remplir , en dé- 
montrant les trois propofitions fuivantes ; 

1. Qu’il exifte maintenant un Livre qui 
a pour titre. Le Nouveau Testament^. 

a. Qiie dans ce Livre on trouve un 
fyftème de Religion entièrement nouveau, 
tant à l’égard de l’objet de cette Religion 
qu’à l’égard des Dogmes qu’elle enfeigne ; 


(*) Le plus grand fervice que l'on puiflc rendre 
au Chriftianifnie , c’eit de le dcpoiiiller , comme 
quelqu’un l’a dit , du BiUon Tiicologique , & de 
Je ramener à fa belle fimplicité primitive. 
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Do;îmes ru;->i:rieurs à tout autre fyftème « 
& entièrement differens de tout ce que les 
hommes avoient imagine jufqu’alors. 

5. (^le de ce meme Livre on peut auflî 
com "ofer un Sj'ftèrnc de Morale , dont 
tous les Préceptes font fondes fur la Rai- 
fou , & portés à un plus haut dégré de 
pureté & de pcrfcélion qu’ils ne l’avoicnt 
été par aucun des plus habiles phi'.ofophes 
du Paganifmc ; Que tous les Préceptes ^ 
fondés fur de fattK principes , y font entie- 
• rement omis i & que plufieurs nouveaux 
préceptes , qui répondent au nouveau but 
de cette Religion , y font aufll ajoutés. 

Enfin r qu’un tel Syftème de Religion 
& de Morale ne peut avoir été l’ouvrage 
d’aucun homme, ou d’une fociété d'hom- 
mes j beaucoup moins de ces hommes grof- 
•fiers, ignorans, & fans etude , qui l ont 
publié dans le Monde. D où il fuit, qué 
cette Doélrine doit être l’elfct d’une inter- 
vention furnaturelle , c’eft-à-dire, qu’elle 
vient de Dieu. 

Ire. 
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PREMIÈRE PROPOSITION. 


îl exifiemaintemnt wi Livre qui a pour Titre, 
Le Nouveau-Testament. 

I L n’eft pas néceflaire de s’arrêter beau- 
coup fur cette première Propofition. C’eft 
un fait connu de tout le monde, qu’il y a 
un Recueil qui porte ce Titre-, que ce 
Recueil comprend cinq Livres hilloriques , 
dont les quatre premiers renferment le 
récit de lanailfance, de la vie, des adions, 
des difeours, & de la mort d’un perfomiage 
extraordinaire, nommé Jésus-Christ, 
qui naquit fous le règne A'AugtiJie, prêcha 
une nouvelle Religion dans le païs de 
Judée , & fouffrit enfuitc une mort igno* 
minieufe & cruelle, fous le règne de Ti- 
bère-, & le cinquième fait mention des voya- 
ges, aélions, & difeours de quelques hom- 
mes pauvres & fans étude , qui fe difoienc 
' • B 



«8 PREMIERE Proposition. 

les Apôtres ouDifciples de ce Jésus, qui 
les avoit chargésde publier , apres fa mort , 
la DoArinc qu’il leur avoit eiifeignce, ne 
leur promettant d’autre rccompenfe que 
des perfécutions & des fouffrances, aux 
quelles ils feruient expofés pour l’amour 
de LuL 

A ces cinq Livres font ajoutées plufieurs 
Epitres , ou Lettres , adrcifées par les Apô- 
tres à ceux qu’ils s’étoient adjoints pour 
répandre la même Doélrinc, ou aux diffé- 
rentes Eglifès ou Sociétés chrétiennes qu’ils 
avoient formées dans les divers lieux où 
ils avoient été prêcher. 

Il feroit aile de prouver que ces Livres 
furent écrits peu-aprés la tranfadion des 
feits extraordinaires qui y font racontés, 
parce que ces faits Ibnt cités par une fuite 
d’Ecrivains non interrompue jufqu’à pré- 
fent; & parce que tout ce que ces mêmes 
Ecrivains ont fait & dit , fuppofe ces mê- 
mes faits. Or il feroit aullî facile de mon- 
trer que la vérité de tous ces f^its, les nû- 
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Premiers Proposition. 19 

racles exceptés, (*) ne doit pas plus être 
révoquée en doute que celle de toute 
autre confignée dans l’Hilèoire. 

Il y a, certainement, une auflî grande- 
certitude hillorique, dans ce que les Evan- 
géliftes nous difent de Jésus-Christ , que 
dans ce que l’Hiftoirc nous a confervé de 
Tibère^ d'Hérode^ & de Ponce-Pilate^ fes 
contemporains. Il y a autant de certitude, 
que les Epitres de Pierre & de Paul ont 
été écrites par eux, qu’il y en a que Cicérotf 
& Pline font les Auteurs des Ecrits qu’on 
leur attribue. Il eft aifé de recoiuioltre que 


(*) L’Auteur ne veut pas dire , je penfe , que le« 
miracles fuient moins certains que les autres faits 
hiftoriques ; mais , feulement , qu’à n’envifager les 
Evangéliftes que comme fimples Hiftoriens , met- 
tant à part leur infpiration divine, ils méritent au- 
tant de Créance que tout autre Hiftorien. Quant 
aux Faits mêmes , lorfqu’il s’agit de les examiner 
félon les régies de la Cridque , leur crédibilité dé* 
pend , en grande partie , de leur rraifemblance, 

B a 
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• ces Livres, ayant été écrits par différentes 
perfonnes-, dajis des tems didérens & dans 

I 

des lieux très-diftans les uns des autres , 

' ne peuvent avgir été Touvrage d’un feul 
impofteur. Ils ne peuvent pas plus être 
Pouvrage de plufieurs, vù que ces Livres 
ont une uniformité originale , & qu’on ne 
peut s’empêcher de fentir que leur contenu 
procède de la même fourcc. 

Mais je n’infifterai point fur ces circonf. 
tances , qui font étrangères à la Preuve 
que j’ai entrepris de développer; elle n’en 
a pas befoin , pour être démonftrative. Car 
foit que ces Livres ayent été écrits par les 
Auteurs dont ils portent les noms, ou par 
quelqu’autre ; foit qu’on y ait ajouté ou 
diminué ; qu’ils ayent été corrompus par 
l’artiôce ou l’ignorance des Traduéleurs , 
ou qu’ils foient parvenus jufqu’à-nous dans 
leur entier ; foit que , dans le récit hifto- 
rique, les auteurs foient doués d’une inf. 
piration continuelle, ou feulement dans 
certains faits , ou même point-du-tout ; foit 
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«jirils ayent appris la partie dogmatique & 
morale par une infpiration immédiate, ou 
par les entretiens qu’ils eurent avec leur , 
Maître } foit qu’ils foicnt parfaitement d’acr' 
cord entr’eux, dans les faits qu’ils racon- 
tent & dans leurs opinions, ou qu’ils diffè- 
rent les uns des autres; foit qu’ils fe foicnt 
trompés, ou qu’ils ayent toujours été infail-.. 
libles , ou même qu’ils ne l’ayent jamais 
été, c’eft ce que je ne veux point difcuter 
Qiie le Déïlte falfe valoir fcs doutes & Tes 
difficultés fur ces diiférens articles, & qu’il 
décide comme il voudra, je n’argumente- 
rai point avec lui, parce que rien de tout 
cela ne peut invalider mes raifonnements 
ma Propofition eft inconteftable , & l’on 
ne peut nier l’exiftence de ccs Fcritf. 
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SECONDE PROPOSITION. 

Nouveauté , excellence Çÿ fublimité des^ 
Domines de f Evangile. 

'M A fécondé Propofition n’eft pas auffi 
fimple que la précédente j mais je penfe 
qu’elle n’eft pas moins inconteftable. Je 
dis donc, „ Que des Livres du Nouveau- 
w Teftament on peut extraire un Syftème 
n de Religion entièrement nouveau, tant 
» à l’égard de l’objet de cette Religion , 
» qu’à l’égard des Dogmes qu’elle contient : 
» Dogmes fupéricurs à tout autre Syftème ,* 
» & entièrement dilTérens de tout ce que 
w les hommes avoient imaginé jufqu’alors. 

Je dis, que ce Syftème peut en être ex- 
trait, parce que les Dogmes de cette Reli- 
gion, ayant été publiés en divers tems & 
' " en dftférentes occafions , & n’étant rappor- 
tés dans ce Livre qu’hiftoriquement , on 
n’y trouve point un Syftème de Théolo^ 
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gic régulier & uniforme : Et, peut-être , 
feroit-il mieux , que lesThéologiens euflent 
pris moins de peine pour clalTer ces divins 
matériaux dans un Syftème bien arrangé, 
ielon que les hommes ont accoutumé de 
polir leurs Syftèmes ; ce qui ne fut jamais 
l’occupation de ceux qui nous ont laüfé 
ces matériaux , ni l’intention de leur Maître. . 
. Nous ignorons pourquoi il ne jugea 
pas convenable de compofer Lui-même un. 
Syllême fuivi j mais il fe peut que ce fut 
parce qu’il favoit que les hommes n’étoient 
pas capables de recevoir un tel Syftème , 
& qu’il eft plus convenable & plus fur pour 
eux d’être conduits par des rayons de lu- 
mière divine , épars & diftans les uns des 
autres , que par un foleil tout rayon- 
nant de lumière. Si je vous ai dit des clv>~ 
fes terrejires, ^ vous ne les croyez point , 
covtment croirez vous fi j e vous dis des cho~ 
' fes célejies ? C’eft-à-dire „ Si mes inC- 
„ truélions fur la conduite que vous de- 
n vez tenir , ou fur ce que vous devez^ètre 

B 4 
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04 Seconde Proposition." 

3( dans cette vie, font telles que vous ayez 
„ de la peine à les comprendre, & à croire 
„ ce que Je vous en dis , comment croi- 
„ rez-vous , fi J’entreprens de vous expli- 
„ quer la nature de I’Etre Suprême , les 
„ defleins de la Providence , & les myfté- 
» res de fes dÜpenfations , vû que ce font 
» des fujets dont vous n’avez aucune idée 
„ & qu’aucun langage humain ne peut ex- 
» primer ? “ 

Je dis donc, premièrement, que le but 
de cette Religion eft entièrement nouveau. 
J.e but de la Religion- Chrétienne eft do 
nous préparer , afin que nous foyons di- 
gnes du Royaume des Cieux. JÉsus- 
Christ & fes Apôtres fuppofent par-tout 
que e’eft à cela que tend la vie du Chré- 
tien : C’eft la couronne pour laquelle il 
combat, la carrière dans laquelle il court, 
la moilfun qu’il doit recueillir, pour le 
dédommager de fes travaux. Mais, avant 
la prédication de Jésus-Christ & de fes 
yVpôtrcs , un tel prix n’étoit point olFcrt 
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aux hommes , & l’on ne connoiflbit point» 
les moyens de l’obtenir. 

Il eft vrai que quelques Philofophes de 
l’antiquité confervoient l’elpérance d’une 
Vie-à-venir; mais cette efpérance étoit mê- 
lée de beaucoup de doutes & d’incertitu- 
des. Les Législateurs aulfi tàchoient de per- 
fuader aux Peuples la croyance des peines 
& des récompenfes après la morti mais ils 
n’a voient d’autre but que de donner de la 
fandion à leurs Loix, & ils prèflbient la 
néceinté de la Vertu, par le bien qui en 
revient aux hommes dans cette V'^ie. Tel 
paroit avoir été leur unique but } & , en 
obteitant ce but , ils croyoient rendre un 
important fervice. Mais pour le Chriftia- 
nifnie , non-feulement il opère plus ellica- 
cement pour conduire l’homme à ce but , 
mais il a des vues beaucoup plus nobles, 
qui font de nous préparer , par une éduca- 
tion convenable , à devenir de dignes mem- 
bres de la Société des Bienheureux dans la 
Vic-à-vemr. 
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26 Seconde Proposition.- 

Dans toutes les Religions, qui avoient 
été enfeignees jufqu’ alors , les biens de la 
Vie profente étoient le premier objet} mais 
dans le Chriftianifme ce n’eft que le fé- 
cond (*). Dans celles-la, les hommes étoient 
incités à bien faire dans la vue d’ètre ré- 
compenfés } mais , dans celle-ci , la prati- 
que de la Vertu elt preferite , afin d'ètre 
rendu propre pour les récompenfes. 

Il y a une grande düférence, à mon avis, 
entre , s’appliquer à la Vertu à caufe de 
fon utilité pour rendre heureux dans le 
tems préfent & dans l’îvenir } & entre , 
vivre de manière à fc rendre propre & ca- 
pable d’acquérir ce bonheur & d’en goûter 
les douceurs. Et comme le but des uns 
eft très-différent du but des autres , leurs 
aclions , qui partent de principes fi diifé- 


(*) Cherchez premièrement , dit Jésus-Christ , 
le Roi/aiime de Dieu, 0? Ja Jiiflice , toutes 
ces autres chqfes vous feront données par-de^ut 
Matt: vi. }}, 
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reius, le feront auflî. Une pratique conf. 
tante de la juftice , de la tempérance , & 
de lafobriété, fuffira aux premiers; mais 
ceux-ci afpireront à une piété , une foi , 
une réfignation, & un mépris du monde 
« qui foient habituels en eux Les pre- 
miers peuvent être de bons Citoyens., mais 
jamais de bons Chrétiens. Ainfi , le Chrif. 
tiaiufme infille , plus fortement qu’aucune 
autre Inftitution religieufe ou morale qui 
eût précédé , fur la pureté de cœur , & fur 
une difpofition foncièrement bienfaifante , 
comme étant abfolument néceflaire pour 


(*). Les uns nettoyeront le dehors de la coup^ 
Êf dit plat} & les autres rendront net tant l’inté- 
ricur que l’extérieur. Les uns feront de dignes 
compagnons de ce Pharifien , qui rendort grâces à 
Dieu de ce qu’il n’étoit pas comme le rejie des 
hommes y ni injiifle, ni rctoijjcur, ni adultère. 
Les autres afpireront à polTcder cette Charité 
que St. Paul décrit au chapitre xiü. de fa première 
Epitre aux Corinthiens. 


N 
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i8 Seconde Proposition. 

obtenir la fin qu'il propofe. Au-lieu-que 
dans les autres Ind:itutions„ les exhorta-, 
tions à la Vertu ne fe rapportoient qu’à 
cette Vie , & les promelFcs des récompen- 
fes futures étoient fenfuellcs & peu dignes 
de Dieu. Nulle préparation n’étoit requi- 
fe, pour rendre les hommes capables de 
pratiquer l’iinc &dc jouir de l’autre. Ainfi, 
cet important objet cit particulier au Chrif. 
tianifme, &, avec cela, entièrement nou- ' , 
veau (*). 

Mais quoique ce but, &. le principe fur 
lequel il elt fondé, fullcnt nouveaux, & 
peut-être au-delfus de la Raifon, lorfqu’ils 
font découverts ils s’accordent très -bien' 


(*) La préparation que l’Evangile exige , pour 
que l’homme puirTe pratiquer la Vertu, c’eft le 
renouvellement , la purification du cœur : prin- 
cipe fl nouveau que , maintenant que l’Evangile 
ell prêché , un grand nombre de ceux qu’on ap- 
pelle Sages & Docteurs , comme Nicodeme , n’y 
peuvent rien comprendre. 


I 

I 
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Seconde Proposition, 

"avec dlci & nous ne pouvons nous difpen- 
fer d’y acquiefcer. Car la vérité de ce Prin- 
cipe, que la vie préfente ejl un état d'épreu- 
ve £5* de préparation pour une autre , ell 
démontrée par tout ce qui nous environ- 
ne ; C’cft lu feule clef qui ouvre les deC- 
feins fecrets de la Providence , dans la pré- 
fente Economie j le fcul fil qui peut nous 
guider & nous montrer un fentier à-tra- 
vers ce défertj & l’unique plan félon le- 
quel ce Monde peut avoir été formé , & 
qui peut , fcul , nous mettre en état de com- 
prendre & d’expliquer fon hiftotre. 

Il n’a point été formé pour que les hom- 
mes y fuflent heureux , puifqu’ils y font 
expofés à des mifères innombrables. H n’a 
point été formé pour que les hommes y 
fuifent miférables, puifqu’ils y goûtent 
quelque félicité. Il n’a point été formé 
pour être un modèle de fagelfe & de ver- 
tu , puifque l’iiiftoire du Genre -humain 
n’eft prcfque qu’un détail d’extravagances 
& de méchancetés. Il n’a pas non., plus été 
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formé pour le Vice, puifqu’un tel plan 
eft impolfible , vû qu’il eft deftruélif de 
toute exiftence, &, coitféquemment', de 
lui-mème. 

Mais, en admettant ce principe de la 
Religion-Chrétienne, que cette Vie eji une 
préparation pour l’éternité, tout ce que 
nous voyons dans le Monde peut aifément 
être expliqué i car ce mélange de bonheur 
& demilère, de vertu & de vice, doit Te 
rencontrer dans un lieu d'éducation & de 
préparation •, parce que la préparation fup- 
pofe répreuve des foulSrances & une ca- 
pacité de pécher ; & l’éducation requiert 
un châtiment pour ces ofFenfes. 

Secondement; La Dodrine de la Reli- 
gion-Chrétiemie eft auiïï nouvelle que fon 
objet, ou le but qu’elle fe propofe. Elle 
nous donne de Dieu & de l’homme, du 
préfent & de l’avenir, & des rélations que 
nous foutenons les uns avec les autres , 
des idées entièrement inconnues & tout-à- 
fait difiercntes de ce qui avoit été enfeigné 
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\ 

avant fa publication. Nul homme n’avoit 
jamais fait un portrait aulfi julle déjà va- 
*Iiité de ce monde & de tout ce qu’il ren- 
ferme, ni tracé un tableau aulH clair, aulH ' 
frapant, & aulfi digue de Dieu, des déli- 
ces d’une autre V’ie , de la Réfurrcdion ' 
des morts, du Jugement dernier, & du 
triomphe des Julles dans ce formidable 
jour. Alors ^ dit-elle, ce corruptible revêtira 
[‘incorruptibilité , ce mortel revêtira [vu- 

mortalité. 

Nul autre n’avoit tenté de concilier ces 
propofitions qui font inconteftables, quoi- 
.qu’en apparence contradidoires, la con- 
tingence de l’avenir avec la préfcience de 
Dieu ou la liberté de l’homme avec la ' 
prédominante grâce du Créateur. Nul n’a- 
voit rendu railbn de la dépravation . de 
.l’homme, ni trouvé aucun remède à cette 
dépravation. Nul n’avoit ofé déclarer l’ir- 
rémillîbilité du péché, fans une médiation, 

& avancer qu’il ne falloir pas moins que 
. l’inter ventipn du Fils de Dieu. 
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3z Seconde Proposition. 

Il fe peut que la déférence que noiJs 
avons pour ceux qui publièrent ccs éton- 
nantes Vérités, elt ce qui nous les faitrcî 
gaider comme dignes de notre Foi -, mais, 
toujours eil-il certain , qu’elles paroiffent 
fl étranges à la Raifon, qu’il fcmble im- 
pollible que, ni la fcjicnce, ni l'artiÊce 
de i’homme ait pu les imaginer. 

Je ne dois pas omettre ici , que le ca- 
rr:ct..re pcrfonncl de l’Auteur de cette Re- 
ligion n cll pas moins nouveau & extraor- 
dinaire que .a Religion ellc-mèmej qu’il 
parla comme homme ne parla jamais , 
qu’i! vécut comme homme ne vécut ja< 
mais. Pour preuve de ce que j’avance , je 
n’alléguerai point, qu’il opéra pluficurs 
miracles, qu’il reirufcita trois jours après 
fa mort, parce que toutes ccs merveilles 
produiroient peu ou point d’dfet fur l’eC. 
prit des Incrédules , qui ne les admettent 
point} mais je prouverai cette aflertidn par 
des Faits qui ne peuvent être conteftés. 

^ Et d’abord } U eR le feul Fondateur d’u- 

ne 
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ne Religion dont l’hiftoire du Genre-hu- 
main flilfe mention , qui n’a aucune con- 
nexion avec la police ou le gouvernement 
civil; coniëquemment, elle clt entièremen# 
inutile pour conduire à l’acquilition des 
biens du monde* Tous les autres Inllitu- 
teurs de Religions , tel que Mahomet, Nu- 
ma, & même Afoïfe , unill’oicnt leurs InlK- 
tutions rcligieufes avec leurs Inftitutions 
civiles, &, par le moyen des unes & des 
autres, ils rendoient leurs Peuples obéit 
fans; quant à Jésus-Christ, non-feule- 
ment Il ne vifapas à ce but, mais, enco- 
re, Il ne voulut accepter aucune jurifdic- 
tion. Il rejetta tout ce que les hommes re- 
cherchent , & Il choitit tout ce que les 
hommes fuyent & redoutent. Il refufa la 
puilfance, les richefles, les honneurs, les 
plaifirs ; & Il choifit la pauvreté , l’igno- 
minie , les tortures & la mort 

Il y a eu beaucoup d’Enthoufiaftes & 
d’Impofteurs , qui ont entrepris d’en ira- 
pôferau mondé, en feignant qu’ils avoient 
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54 Seconde Proposition, 

eu des révclarions ; & quelques-uns d’en» 
tr’eux , par orgueil ou par opiniâtreté , ou 
par d’autres motifs , ont été jufqu’à fout 
frir la mort, plutôt que de fe retradleri 
mais je défie l’Hiftoire d’en produire uii 
feul , qui ait fait de fes propres foulfranccs 
& de fa mort une partie nécelTaire de fou 
F/im & abfolument elfentielle à fa Àltjjiotu 
C’eft cependant làce que Jésus fitconftam- 
ment : Il prévit Il prédit , Il déclara 
qu’elles étoient néceflaires , & Il les fubit 
volontairement. 

Si nous examinons attentivement les 
divines leçons , les préceptes parfaits , les 
\ fublimes difeours , & la conduite fenfée de 
cet Homme admirable , il ne nous fera 
pas poflîble d’en conclure qu’il étoit un 
idiot ou un fou : Et toutefois , s’il n’étoit 
pas celui qu’il fe difoit être , on ne peut 
le confidérer que comme tel. On peut 
dire que , fous ce caradlère , Il mérheroit 
qu’on fit attention à Lui, à caufe de ce 
fubüme & fenfé idiotifme , dont l’Hiftoke 
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du Genre-humain ne fournit aucun autre 
exemple. 

Si quelqu’un doute de la fupériorité & 
de l’excellence de cette Religion, fur toutes 
celles qui avoient été enfeignées précédem- 
ment, qu’il life, avec attention, ces Ecrits 
incomparables , par le moyen defquels elle 
ell parvenue jufqu’à nous » & qu’il les 
compare avec les produdions les plus célè- 
bres du Monde Payen j & , s’il ne fent pas 
que,' plus qu’aucun autre Ecrit, ils font' 
beaux, Hmples, & originaux, je ne fais pas 
difficulté de prononcer, qu’il eflaullidef> 
titué de goût que de foi , & auffi pauvre 
critique que mauvais chrétien. Car trou- 
vera-t-on dans l’Ecole de l’ancienne Philo- 
fophie , des letjons de Morale comparables 
au Sermon de Jésus-CnaîST fur la 
Montagne ? Duquel des Philofophes re- 
cueillera-t-on une Prière à la Divinité , 
auffi concife, &, en même-tems , auffi ex-* 
preffivc , qu’elle contienne tous nos bc- 
foins, & tout ce que nous pouvons do.» 

C Z 
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mander , que celle que J É s u s-C ii R i s T 
donna Ik recommanda à les Düciplcs? 

Duquel des Lcrits des Sages de l’anti- 
qiiitc produira- 1- on une exhortation aullï 
pathétique & aufli preirante , pour engager 
à fecourir ceux qui font dans la détrelic , 
que ces paroles de Jésus-Christ? 
Venez , les bénits de mon Père , pnjfédez le 
Rqyatdhe qui vous ejl prépm-é dés la fonda- 
tion du monde : Car , fai eu faim , vous 
VI avez donné à manger } fai eu foif, ^ vous 
m'avez donné à boire ÿ fai été étranger , ^ 
vous m'avez logé i fai été nud , ^ vous 
m'avez vêtu ÿ fai été malade , ^ vous 
m'avez vif té f fétois en prifon , ^ vous 
êtes venus vers moi. Alors les jufes lui ré- 
pondront, difanti Seigiieur, quand ef-ceqtie 
vous t'avom vu avoir faim , ^ que nous 
t'avons donné à manger "i ou avoir foif, ^ que 
vous t'avons donné à boire ? quand ef -ce que 
vous t'avons vu étranger , ^ que nous t' avons 
logé ? ou nud , ^ que nous t'avons vêtu ? 
OH quand ef-ce que nous t'avons vu malade. 
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* 

en prifon , que nous fnmines venéÊ 
X)ers Toi ^ Alors il leur répondra , en difant ; 
En vérité , je vous dis, qu' autant que vous 
avez fait ces chnfes au moindre de ceux-ci 
qui font mes frères , vous les avez faites à 
Moi -même. 

OÙ trouvera-t-on une aufll belle & aullî 
énergique cenfure de runxiétc & de la 
follicicudc pour les biens de ce monde, une 
cenfure qui foit , en mème-tems , aullî pref- 
faute , pour faire naître une entière con- 
fiance en la bonté du Créateur, que ces 
paroles ? Voyez les oifeaux de l’air ,• car ils 
ne fénient ni ne moijfonnent , ni n'anmjfent 
Aans des greniers , ^ cependant votre Père 
célejle les nourrit j ti êtes-vous pas beaucoup 
plus excellent qu'eux ? Confiderez les lits 
des champs, comment ils croijfentÿ ils ne tra- 
vaillent ni ne filent, £=? cependant je vous dis 
que Salomon même , dans toute fa gloire , 
n'étoit point vêtu comme P un d'eux. Si donc 
Di EU rivet ainft Pherbe des champs, qui 
eji aujourd'hui , & demain fera jettée da>ts Iç 
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38 Se<;onde Proposition. 

, , ne vous vêtir a-tM pas plutùt ? O gens 

de petite foi ! 

Quoi de plus fublime , dans aucun des 
plus célébrés Poètes de l’antiquité payenne, 
que cette defeription des joies réfervées aux 
juftes dans la ’\’’ic-à-vcnir ? Ce font des chofes 
que Pœil n’a point vues, que P oreille n' a point 
entendues , ^ qui ne font point montées au 
exur de Phomme , que D I E U préparées 
pour ceux qui P aiment! 

Au milieu de laquelle de ces nuées ob.. 
feuresde la Philofophie ancienne pourroit-. 
on nous faire appercevoir cette brillante 
perfpecflive d’une Vie-à-venir, de l’Immor- 
talité de l’ame , de la réfurreclion des 
morts , d’un Jugement univerfel , ainiî que 
Iious la voyons dans la première Epitre do '' 
St Vaul aux Corinthiens ? 

Où pourroit-on puifer , dans le Pagaiiil- 
me , d’auffi preffantes exhortations à la pra- 
tique de toutes les Vertus P d’aulli puiC- 
iaiits motifs à la piété & au zèle P des fe- 


Dii^'ized by Googli 



Seconde Proposition. 59 

cours aufli |)roprcs pour nous y conduire , 
que ceux qui fe lifent, à chaque page, d.uis 
cet écrit inimitable ? S’il ctoit qucftion de 
citer tous les paflagcs relatifs à ces divers 
objets , il fàudroit le tranferire prcfquc en 
entier : il fuffira d’obferver , que partout 
on y apperçoit des traits frappans d’une fà- 
gefle furnaturelle , qui ne le rendent pas 
feulement fupérieur à toutes les produo 
tions de l’efprit humain, mais encore en- 
tièrement ditferent Cette fupérioritc & 
cette dillemblance font encore plus forte- 
ment marquées par une circonftance qui 
cft particulière à ces Livres ; favoir , que 
tandis que la Partie viorale , qui eft d’un 
ufage plus général , fe trouve claire & à 
la portée des pcrfoiuies de tous les états & 
de toutes les capacités , les favans & les cu- 
rieux de tous, les Siècles y trouvent con- 
tinuellement des découvertes inépuifables 
à faire fur la nature, les attributs & les 
difpenfations de la Providence. 

C’ cft un lait inconteftable, qu’avant la 

C4 
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* 

publication du Chrillianifme, il n’y avoit,' 

;» 

fur toute la face de la Terre, aucune Re- 

;• : 

ligion qui lui fût comparable, celle des 

* . 

Juifs exceptée : Toutes les Nations étoient 

s 

plongées dans une idolâtrie grolfière, qui 

n ■ • 

n’avoit que peu ou point de raport avec la 

■ , ■ 

Morale , finon en ce qu’elle tendoit à la 

■ 

corrompre, par les exemples infâmes de 

1 

t 

1 ■ 

leurs Dieux imaginaires : elles avoient une 


multitude de Dieux ou de Démons, dont el- 

1 . 

1 

les briguoient les faveurs, par des cérémo- 


nies impies, obfcènes & ridicules ; & l’on 

r 

efpéroitd’appaifer leur colère par des cruau- 

• 

tés abominables. 

l ’ 

Dans les Siècles les mieux policés , & 


parmi les Nations les plus civililëes qu’il y 
eût au monde j loiTque la Grèce & Rome 
avoient portés les fcicnccs & les arts, tels 
que rarchiteclurc , la fculpturc, l’éloquen- 
ce, la poëlic & l’hiltoire, au plus -haut 
degré de perfedion , & Hiit des progrès coii- 
fidcrables dans les mathématiques , dans 
la phyfique, & même dajis la morale» ils^ 
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rTeii avoient fait aucun fur la Religion ; ce 
qtii eft une forte prcfomptioii en faveur 
de cette Propofition , que les plus généreux 

& redoutables ciforts de l’efprit humain , 

/ 

fans le fecours de la Révélation , ivavoicnt 
point de proportion avec cette tâche. 

Qiielques-uns des Philofophes furent > 
il eft vrai , alTez fages pour délâvouer , en 
général, ces abfurditésî ils ofèrent même 
tenter un plus haut vol : Platon enfeigiia 
^ plufieurs Vérités fublimes , fur la nature , 
fur l’origine du monde & fur l’immorta- 
lité de l’amc j & comme ces vérités étoient 
au-delTus de fa portée ainfi que de la Rai- 
fon humaine , il les acquit probablement 
par les Livres de Moïfe, ou par des entro- 
tiens avec des Rabins Juifs , qu’il put trou- 
ver en Egypte^ où il fé/ourna & étudia plu- 
fieurs aimées. C’eft de lui Arijiote , & 
enfuite, de ceux-ci C/Vérow, .ainfi qu’un 
petit nombre d’autres , empruntèrent ce 
qui fc trouve de plus furprenant dans leur 
Science philofophiqué, & portèrent leurs 
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recherches fur les Vérités divines aufîi loii% 
que l’c/prit de l’homme pouvoir aller. 

Mais ce n’étoit que des étoiles étincel- 
lantes , qui paroiflbient feulement après 
’ plufieurs Siècles encore étoient-ils bien 
éloignés d’atteindre à la vraie Théologie. 
La confidération de cet Univers les avoir 
conduits à reconnoitre l’exiftence du Créa- 
teur y mais ils ne comprenoient , que très- 
imparfaitement , les relations qu’il y a en- 
tre Dieu & l’homme ; ils n’avoient pas des 
idées juftes de la P/V/c-'; ils n’étoient point 
capables de former un Culte digne de la pu- 
reté & des pcrfec'lions de la Nature Divi- 
ne y ils faifoient de grands éloges de la 
Vertu i mais, faute de dériver les Vertus 
qu’ils preferi voient, de la Volonté de Dieu > 
elles ne conduifoient point à une vraie pu- 
reté ; elles n’avoient pas pour but d’amener 
à la joiiilfince du bonheur céldle com- 
me la récompenfe ou l’objet de la Vertu. 
Quelquefois il parlpient de la Vertu com- 
me conduifaiit l’homme aux Cieux & le 
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• 

plaçant au milieu des Dieux } mais , par 
ces Vertus, ils entendoient feulement l’in- 
vention des arts, les exploits de guerre, 
&c. car , félon eux , les Cieux n’étoient 
ouverts qu’aux Législateurs &aux Conqué- . 
rants, à ceux qui civilifoient ou détrui- 
füient les Nations, 

Tel étoit le plus haut point de perfec- 
tion où la Religion étoit parvenue, chez 
les Peuples les mieux policés qu’il y eût 
fur la terre. Ces même connoill'anccs 
n’étoient que pour quelques Philofophes , 
qui étoient des prodiges de génie & de 
Littérature, & qui étoient peu écoutés, 
& encore moins compris par le général de 
leurs concitoyens. Tout le relie des hom- 
mes étoit enfeveli dans l’ignorance & dans 
la fupcrftition , comme dans une nuée 
épailfe. 

C’eft dans ce période que le Chriftianifma 
parut dans l’Orient, ainli qu’un Soleil le- 
vant , & qu’il diflîpa ces épailfcs ténèbres 
qui couvroient toutes les parties de notre 
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44 Seconde. PROP osiTioy. 

globc, & qui enveloppent encore toutes 
CCS Régions où la fiilutairc clarté de ce 
Soleil n’a point encore été anpcrqué. 

Diuis toutes CCS Contrées ou cette Doc- 
trine a été rcqué, elle en a, malgré le mé- 
lange par lequel on l’a corrompue , banni 
la plupart des énormités qui s’y voyoient 
précédemment, & y a introduit un Culte 
plus raifonnable & une Morale plus pure. 
Elle a appris aux hommes Tunité d’un 
Dieu, les attributs de l’ E T R E Suprême, 
la rémilFion des péchés, la 'réfurrection 
des morts, la vie éternelle, & le règne 
de Dieu. Doctrines auflî inimaginables, 
pour les Sages des Siècles précédents, que 
le Syftéme'dc Neu’tou l’clt pour les Na- 
tions fauvages de {'Amérique’. Doétrincs 
que la Raifon humaine n'auroit jamais pft 
découvrir, mais qui; lorfqu’cllcs l'ont enfei- 
gnées, s’accordent parfaitement avec elle; 
flic y acquiefee & les confirme. Ces Véri- 
tés, quoi-qu’au-dclliis de la Raifon, quoi- 
que trop ptofondes pour Platon, Arijlote^ 
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& Cicéron, font maintenant claires & évi- 
dentes pour le payiàn & l’artifan, qui ont 
la Bible dans leurs mains. 

Ce font là des Faits trop connus pour 
être conteftcs : Ainfi , quelle que foit l’o- 
pinion qu’on ait de l’autorité de ces Livres, 
des récits qu’ils contiennent, & de l’infpi- 
ration de leurs Auteurs, un homme qui 
a des yeux pour lire, ou des oreilles pour 
entendre, ne peut- former ou confervec 
aucun doute fur ces Faits, parce que ce 
Livre exifte , & que cette Religion y eft 
contenue. . . 
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TROISIÈME PROPOSITION. 

Perfe&ion ^ Supériorité delà Morale Chré- 

tienne fur tout autre Syjlême dé Morale. ' 

\ 

M A troifième Propojîtion eft que, “du 
t. Nouveau Teftameiit on peut fgrmer un 
» Syftème de Morale, dont tous les Pré~ 

i, ceptes font fondes fur la Raifon , & por- 
n tés à un plus-haut degré de pûreté & de 
JJ perfeélion qu’ils ne l’avoient été par au-' 
>, cun Philofophe Païen : Que tous les Pré- 

j, ceptes fondés fur de faux principes y font 
„ entièrement omis : & que pluficurs nou- 
„ veaux préceptes, particuliers & rélatifs 
J, au nouvel objet de cette Religion, y font 
J, ajoutés. “ 

J’entens, par les Préceptes fondés fur la 
Raifon, ces Devoirs qui tendent à perfec- 
tionner notre nature, & à rendre le gen- 
re-humain heureux. Tels font, l’amour 
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envers Dieu, la bienveuillance envers 
les hommes, la jiifticc, la charité, la fo- 
briété, la tempérance, & tous les précep- 
tes négatifs qui dcfendcnt les vices qui y 
font contraires, qui avilillent notre nature 
& qui, en nuifant, foit à nous-mêmes, 
foit à nos femblables, introduifent dans 
la Société le défordre, &, par conféquent, 
la milére. 

Par les Préceptes fondés fur de faux prin- 
cipes, j’entens ceux qui recommandent 
des vertus imaginaires, dont la pratique 
ne produit aucun des effets falutaires que 
produifeht les préceptes fondés fur la Rai- 
fon , & qui néanmoins font célébrées & 
admirées, quoique, dans le fait, elles ne 
foient point des vertus : telles font la Va- 
leur, le Patriotifme & {'Amitié. 

Les Vertus de la première çlafle font 
portées à un plus haut degré de perfec- 
tion, par le Chriftianifme, que par aucune 
autre Religion ou par aucun Philofophc : 
Vérité qui ayant été fouvent démontiée 
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par les Délenièurs du Chnlliimirmc , & 
jamais niée par fes plus ardens Eimemis , 
il feroit inutile de démontrer. 

Mais il convient de faire voir, que c’eft 
avec beaucoup de fagelfe que' les Vertus*.^ 
de la féconde clafle ont été lailTées à l’é- 
cu t. En edet elles ne font d’aucune uti- 
lité, & n’ont aucun mérite réel ; aiiflî foiit- 
eilcs entièrement incompatibles avec le 
génie & le but de cette Religion. 

La Valeur, par exemple, dépend pref- 
que entièrement du tempérament , &, 
par conféqiicnt, on ne petit point dire 
qu’elle ait aucun mérite moral. La Valeur 
ne doit pas plus être clalfée parmi les Ver- 
tus que la fugacité, la beauté, la fmté, la 
force , ou tel autre don fcmblable, d’cfpric 
ou de corps. Cette difpofition elt fi éloi- 
gnée de produire des effets falutaires, en 
procurant la paix, en contribuant au bon 
ordre & au bonheur de la Société, qu’elle 
elt, pour l’ordinaire, une des fources de 
CCS violences & de ces vaigeanccs qui 

troublent 
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troublent le Monde , qui font verfer tant 
de fangt & qui caufent tant de dévailations 
La Valeur eft comme une puiiTante ma- 
^ chine , qui rend le plus fort capable de pil- 
ler les foibles. C’eft par elle que l’orgueil- 
leux parvient à écràfer l’humble fous fes 
pieds, & le coupable à opprimer l’innocence ; 
C’eft le principal inftrument dont l’ambi- 
tion fe fert pour extorquer les richefles & 
l’autorité }.& c’eft pour cette raifon qu’elle 
eft tant priféc par fes dévots. 

La Valeur étoit comme fœur & compa- 
gne inféparable de la Religion des Païens, 
dont les Dieux étoient, pour la plupart, 
des hommes déifiés , ou placés ' dans les 
Cieux , en récompenfe des maux qu’ils 
avoient &its fur la terre: Ainfî, comme 
elle étoit la principale de leurs qualités* elle 
requt le titre de Vertu. Mais quel que fu- 
le mérite qu’on y attachoit fous le Pagà- 
nifme, elle n’en a aucun parmi les Chrés 
tiens, & il n’y a que peu d’occaftons dan 
lefquelles il foit permis de l’exercet. Loin 

D 
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que la Religion-Chrcticnne permette de 
rendre mal pour mal, au contraire, elle dé- 
fend de refifter au mal. Loin d’encourager 
la vengeance , elle fait un des premiers de- 
voirs de pardonner. Loin de nous inciter 
à détruire nos eimemis, elle nous com- 
mande de les aimer & de kur faire du 
bien, autant qu’il eft en notre pouvoir. 

'Si donc les Nations Chrétiennes étoient 
un Peuple de Chrétiens , les guerres de 
toute efpèce feroient incomiués & impoflî- 
bles parmi eu.x, & la Valeur ne feroit d’au- 
cune utilité, ni ne mériteroit aucun éloge; 
& conféquemment elle feroit pour jamais 
exclue du catalogue des Vertus Chrétien- 
nes, étant elle-même inconciliable avec les 
principes de cette Religion. (*) 


(*) Je n’entreprendrai point de défendre ce que 
Mr. jenyns avance ici ; parce que ce qu’il dit me 
paroit fuffifant , & que , d’ailleurs , je ne me fens 
Ças capable dêpréfenter cette Vérité fous un point 
de vue plus lumineux. U me paroit auflî clair & 
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Mon intention n’eft pas de blâmer ou de 
déprimer les honneurs conférés à ces hom- 

J 

aufli évident que , ni la valeur , ni l’amitie\ 
ni le patriotifme , ne font point des vertu* 
ncccITaires , pour être rendu adniillible dans le 
Royaume des Cieux , qui eft le féjour de la paix , 
& où règne une charité parfaite & univerfelle , qu’il 
me parwt clair & évident qu*on peut être tran- 
quilc en Angleterre , quoiqu’un n’ait ni l’adrefle , 
ni le courage néceffaires pour combattre les pan- 
thères , les tigres , & les lions ; qu’il me paroit 
clair & évident , encore , qu’un frère peut , fims 
crime, aimer également tous fes frères , & fe dif- 
penfer d’égorger les uns pour enrichir les autres 
de leurs dépouilles : & qu’il demeure vrai & incon- 
teftable , que la valeur , Vamitid, & le patriotipne , 
éunt les vertus favorites du Monde entier , & 
néanmoins n’étant point de vraies vertus» des 
vertus néceffaires pour rendre digne du féjour des 
juftes dans le ciel , ce n’a pu être que par une infpi- 
fation furnaturelle , qu’un pauvre Garqon char- 
pentier , avec quelques pêcheurs , fans étude , ont 
été capables de les exclure du catalogue des 
véritables vertus. 

D a 
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mes courageux qui, par leurs travaux,' 
leurs dangers, & les dures fatigues qu’ils 
ont fouflertes , ont procuré à l’état & à 


- Cette preuve , fi triomphante , a re(^u un nouveau 
degré de force depuis la publication du livre de M. 
Jenyns : car, il des gens élevés dans le fein du Chrif- 
tianifme ,iiiftruits foigneufement dans les fciences ; 
fl des Théologiens même (.car , parmi ceux qui ont 
attaqué M. Jenyns , il y en a un qui prend le titre 
de Minijire de l'Eglife Anglicane ) ü ces gens-là , 
dis-je , après avoir lû & relu une démonftration 
claire , par laquelle il eft prouvé que la valeur , l’a- 
rnifie , & le patriotifme ne font point de vraies 
vertus , des vertus néceflaires pour rendre digne 
du féjour des bienheureux ( ce qui eft tout ce que 
M. Jenyns avance ) qui eft-ce qui ôfera foutenir 
que des gens nés parmi un peuple groflier , des 
gens fans étude , & de la lie du pe>aple , euftent pû 
faire une telle découverte ? On pourroit fouterpr , 
avec plus de raifon , que les fauvages du Groenland 
font en état de découvrir des problèmes de ma- 
thématique , qui auroient été incompréhenfiblcs 
au Chevalier Ifaac Newton , même d’après la plus 
claire démonftration. 
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leurs concitoyens la paix & le repos : les 
louanges qu’ils ont , reçues font le moindre 
des tributs qui leur étoient dûs : J’affirme 
feulement, que la Valeur , mife en a<flion, 
ne peut être confidérée comme une Vertu 
Chrétienne , parce que le ChriftianiCne n’a 
rien à faire avec elle. Le Courage paffif , 
ou la fermeté d’ame , eft , il eft vrai , fré- 
quemment & foigneufement inculquée par 
cette Religion de douceur & de patience. 
Et c’eft là ce qu’on peut appeller une Ver- ' 
tu réelle & foncière ; car le courage paf. 
fif naît des plus nobles fentimens dont l’et 
prit humain foit fufceptible , du mépris des 
calamites , dés Ibuflfrances & de la mort , 
& d’une entière confiance dans la protec- 
tion ou la Volonté du Tout-puissant.' 
Mais pour le Cmo-age a&if, fon principe eft 
la colère , la vanité , & la propre fuffifance. 
Le courage pajpf procède du zèle pour la ' 
vérité & la perfevérance dans le devoir T 
mais VaElif eft le fils de l’orgueil & de la 
vengeance , le père de l’injufti«é & de la * 

D } 
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cruauté : Eu un mot , le courage pajjif eft 
la réfolution tranquille d’un Sage, & Vadif/ 
la férocité d’un Sauvage. 

La Valeur, ouïe Courage, n’eft pas 
moins incompatible avec la fin que la Reli- 
gion nous propofe, qu’avec les devoirs 
qu’elle^ nous prefcrit La fin ou le but 
qu’elle fe propofe eft, avons-nous dit , de 
nous rendre propres pour le Royaume des 
Cieuxi or la Valeur, proprement dite, 
n’eft pomt cette forte de violence par la- 
quelle on r^vit le Royaume des deux. Mè- 
' me l’efprit turbulent des Conquerans & 
des Héros , ne peut y tiouver une place 
qui lui convienne i il ne peut être admis ' 
dans ce féjour de paix, de tranquillité, & 
de fubordination. 

Le Fatriotifme, fi célébré, cette Vertu 
dont la pratique étoit fi chère aux Anciens , 

& qui eft fi fort vantée par les Modernes i 
cette Vertu, qui a fi long-tems été la fau- 
ve-garde des Libertés de h Grèce, & qui 
clçva Rome à l’empire du Monde , cette 
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\ 

Vertu, ai-je dit, doit auflî être exclue, 
parce que, non- feulement, elle ne s’accor- 
de pas , mais encore elle ell contraire à 
cette Bienveuillance , cette Charité univer- 
felle du Chriftianifme. Un Chrétien n’eft. 
d’aucune République ou Royaume , en par- 
ticulier î il eft Citoyen du Monde ; fes 
Concitoyens & fes prochains font les habi- 
tans de tous les Pays , même des régions 
les plus éloignées; lorfque leur ntuadoit 
le demande, il leur tend, avec affedion , 
une main fecourable. 

Le Chriftianifme nous preferit d’aimer ’ 
tous les hommes ; & le PatriotHme , d’op- 
primer toutes les autres Nations , pour 
avancer la profpérité imaginaire de la nô- 
tre. Le Chriftianifme nous commande d’i- 
miter la bonté de notre Créateur , qui 
répand fes biens fur tôutes les Nations de 
la terre ; le Patriotifme veut qu’on fe règle 
fur la balfe partialité d’un Officier de pa- 
roilTc , qui fc perfuade que l’injufticc & la 
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cruauté font méritoires, lorfqu’il avance 
Içs intérêts de fon petit Village. 

Cette préférence injufte, qu’on appelle 
Patriotifme, a toujours été la vertu favo- 
rite des hommes , parce que , fous le maf- 
que du zèle pour le bien public, elle cache, 
non-feulement aux yeux des autres , mais 
aufli aux leurs propres , l’amour de leurs 
intérêts particuliers, & qu’elle leur donne 
une entière licence de faire tort & de mal- 
traiter autrui, non - feulement avec impu- 
nité , mais auflî avec applaudilfement. 
Une telle difpolîtion eft diamétralement 
oppofée au caraélèro dilHnélif du Chriftia- 
nifme, &, par conféquent, elle n’a pu 
avoir place dans le Catalogue des Vertus 
qu’il preferit 

Vamitiéi quoique f lus homogène avec 
les principes du Chriftianifme , ayant Ibn 
principe dans des affeélions plus tendres . 
& plus aimables , ne peut cependant être 
rangée parmi les Préceptes bienfaifajis, par 
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la même raifon qui en exclut le Patriorit ' 

me. L’amitié a des limites trop étroites , 
elle confine la bienveillance dans un feul 
objet, tandis qu’elle doit être répandué, 
fur tous. Lorfque l’amitié naît de la con- 
formité de fentiraens , d’affedions & d’in- 
térêts, elle eft utile, agréable & innocen- 
te; mais elle a peu de droit au mérite ; 
car, ainfi qu’il eft obfervé avec beaucoup 
de juftefle; Si vous aimez ceux qui vous 
aiment quelle louaytge en aurez-vons? Us 
méchans aiment aujji ceux qui les aiment. 

Mais , Cl l’amitié vient de ce qu’on s’eft 
aflbcié pour être du même parti ou de la 
même faâion , de ce qu’on eft compagnon 
de débauche , de ce qu’on s’eft uni pour 
commettre le crime. ( Ce qui dans le mon- 
de eft appelle amitié) alors c’eft une amitié 
feufle& criminelle, & l’Evangile la con- 
damne. Mais , à la conCdérer dans fa plus 
grande pûreté , elle ne mérite point d’être 
preferite par cette Religion. . ' 

A l’omiilion judicieufe de ces iàulfes 

t 
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Vertus , nous pouvons ajouter le filence 
remarquable que le Législateur du Chriltia- 
nifmc garde confliunmcntfur ces objets que 
tous les autres confidèrent comme étant 
de la plus grande importance i j’entens ce 
qui a trait au Gouvernement civil, aux 
Loix des Nations, & aux droits de la guer- 
re & de la paix. Il ne fait pas la moindre 
mention de ces articles; probablement par 
la raifon qu’il n’auroit pas été polTibIc de 
donner des Loix compatibles avec la pure- 
té de fa Religion, & avec l’état d’imperfec- 
tion de ces hommes pour lefquels il auroit 
fallu établir ces loix (♦). Par exemple , s’il 


(*) AIoii Règne n’cjf point de ce monde , dit 
JÉsus-CiiRiST à Pilate. Le Règne de Jésus- 
Christ n’a pû être de ce monde, parce qu’il n’a 
pas été conforme aux loix fouverainement Pages 
que fuit la Divinité , de contraindre les hommes 
à l’aimer , & de faire violence à leurs aft'célions , 
en les tenant , pour ainfi dire , à la chaine par 
tm effet de fe Toute-puilTance. La feule Violence 
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eût défendu toute réGftance aux Puiflan- 
ces , Il eût établi un defpotifme abiblu , & 
rendu les hommes efclaves ; sTl eût per- 
mis la réfiftance. Il eût autorifé la défo' 


que Dieu reut faire aux hommes pour fe les 
attacher , c’eifc fon amour & fa charité envers 
eux. Toute autre contrainte feroit indigne de 
Dieu , & incompatible avec la félicité des hom- 
mes ; car il n’eft pas poffible de les forcer d’étre 
heureux : Ceux qui font maintenant fufceptibles ^ 
de cette violence forment le petit nombre. Or il 
eft naturel que l’autorité ici-bas folt entre les mains 
des plus forts ; il ne fe peut même pas autrement ; 
car fl on ne la leur donnoit pas, ils fauroient bien 
la prendre. 

Ceux-ci , qui forment le plus grand nombre , 
doivent avoir des Loix ,• nulle Société ne pouvant 
fubfifter autrement ; & il fant que ces Lpix fuient 
adaptées à leurs circonftances , & proportionnées 
à leur capacité ; c’eft-à-dire, qu’elles n’exigent 
pas plus qu’il n’eft poifible d’obtenir ; ainfi elles 
doivent fe borner à régler l’extérieur , & à main- 
tenir la tranquillité. Mais il y a une grande dilfé- 
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béiflance & formé des rebelles j s’il cûtab- 
folument interdit la guerre, Il eût fait des 
liens une proie aifée & fùre pour tout In- 
£dèle ambitieux i s’il eût permis la guerre , 

rence entre des Loix faites pour effrayer & retenir 
dans le devoir les perturbateurs repos public , 
& celles qui font deftinces à former un Peuple 
faint au Seigneur. J É s U S-C H R I S T a dreffé ce 
dernier Code , fans porter aucun dérangement à 
l’autre ; mais il n’étoit pas polüble de les unir : 
ainfi il a laiffé les Etats aller leur train, & il a 
formé fon Royaume au milieu d’eux, en fe choi- 
fiffant une Eglife , un peuple con facrr à fon Nom. 
Celui qui fera une attention férieufe à cette dé- 
couverte , à ce plan que J É s U s a formé , & qui 
n’eft point un plan chimérique , fembiabic à la 
République de Platon , mais un plan poflible , 
dont on a vu & dont on voit encore les falutaires 
effets ; quiconque , dis . je , confidérera , avec at- 
tention , que ce plan merveilleux , digne de la 
plus haute fageffe , a été formé, & qui plus eft, 

• mis en exécution, fendra, qu’il eft du-tout im- 
poflible que ce foit l’ouvrage d’un pauvre Artifan 
fans étude, ' 


V. 
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Il eût indireélcmcnt autorifé le meurtfe & 
le pillage , qui eu font des fuites inévitables. 

Examinons, maintenant, quels font les 
nouveaux Préceptes de cette Religion , qui 
répondent à fon nouveau but , qui eR de 
nous rendre propres pour le Royaume des 
deux. Les principaux font , la pauvreté 
en Elprit, le pardon des ofFenfes, la cha- 
rité envers tous les hommes : auxquels 
nous pouvons ajouter, la repentance, la 
foi , Phumilité , & le détachement du 
monde. Tous ces préceptes font parti- 
culiers à la Religion-Chrétieruie, & ablblu- 
ment néceflaires pour conduire au but 
qu’elle propofe. 

Bienheureux font les pauvres en efprit , 
car le Royaume des deux ejl à eux. Par cet- 
te en efprit i il faut entendre une 
difpofition d’efprit douce , humble, doci- 
le , exempte d’ambition , patiente dans les 
injures , & libre de reflentiment Cette Mo- 
rale étoit lî nouvelle, & fî oppofée aux 
idées des Moralilles Païeits , qu’ils préten- 
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duient , que cette difpofition d’efprit étoit 
criminelle & digne d’un fouverain mépris , 
Ja confidérant comme propre à induire 
l’homme à facri&er la gloire de fon Pays , 
& ion propre honneur à une hontcufe pu- 
fillanimitc .■ Elle eft même confidérée fous 
ce point de vue par la plupart de ceux qu’on 
nomme Chrétiens, qui n’en négligent pas, 
feulement , la pratique , mais ladéfavouent 
& la condamnent, malgré le commande- 
ment exprès de leur Maître. Nous voyons 
les moindres alfronts vengés , de particu- 
lier à particulier , par des meurtres prémé- 
dités , fur un principe d’honneur. Les Na- 
tions qui profelfent le Chriftianifme fe dé- 
truifent , mutuellement , par le fer & par 
le feu , potir des difputes triviales de com- 
merce , ou pour maintenir une balance 
égale entre les Etats , ou pour fatisfàire 
l’ambition des Princes qui les gouvernent- 
On voit les combattans s’exciter les uns 
les autres au carnage &à la vengeance, jul- 
qu’au dernier foufïle de vie , & plonger , 
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tout agoiiiluns , leurs mains tremblantes , 
& qui peuvent à peine l’outenir le glaive , 
dans le l'ein de ceux qui leur rélîftent. Et, 
qui plusell , ces ades de férocité font loués 
par les Hiltoriens , célébrés par les Poètes , 
applaudis fur les théâtres , approuvés par 
les tribunaux, & meme fandihés dans les 
Chaires ! 

Mais la nature des chofes ne peut point 
changer & une erreur , quoi qu’univer- 
fèlle , ne devient point la vérité. L’homme 
ne doit point être orgueilleux & féroce , 
mais humble, doux, & parient. Cette/a«- 
vreté en efprit , que JÉSUS recommande , 
convient à l’homme , à caulê de fa dépen- 
dance & de fon indigence, qui le mettent 
dans le cas de recevoir tout de Dieu, n’a- 
yant rien qui lui appartienne en propre. Ce 
n’cft qu’àutant qu’il poifède cette difpolî- 
rion d’cfprit , qu’il eft capable de. jouir de 
la paix & de la tranquillité , ^ enfuite du 
bonheur célefte. Cependant- cet important 
Précepte demeura entièrement incomiu. 
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. jufqu’à ce qu’il fût enfeigné par Celui qui 

' dit i Laijfez vettir à Moi les petits enfaits , ^ 

ne les en:pkhez point j car le Royaume des 
deux ejl pour ceux qui font tels. Je vous 
dis , en vérité, que quiconque ne recevra 
point le Royaume- de Dieu comme un petit 
. enfant , n'y entrera point. 

Un autre nouveau précepte , & non 
moins excellent , c’eft le Pardon des inju- 
res. Vous avez entendu, dit Jésus-Christ 
à fes difciples, qu'il a été dit i Tu aimeras 
ton prochain, & tu haïras ton ennemi ; 
Mais Moi Je vous dis , aimez vos ennemis, 
hénijfez ceux qui vous maudijfent , faites du 
bien à ceux qui vous baïffent , Ëf priez pour 
ceux qui vous maltraitent ^ vous perfé- 
cutent. 

Cette Loi ctoit fi nouvelle , & fi abfolu- 
ment inconnue , jufqu’à-ce que Jésus- 
Christ la prefcrivit , & la confirmât 
par Ton exemple , que parmi les Nations >, 
les plus Pages , les Moraliftes les plus rigi- . . 
des reprefentoient le defîr de fe venger 

comme 
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comme la marque d’un cœur noble j & la 
* Vengeance clic-mèmc , lorlqu’on pouvoit 
la latisfaire , comme la principale félicité 
de l’homme fortuné. 

Mais combien n’cft-il pas plus magna- 
' inme & plus falutaire au Genre-humain 
■ de pardonner ? Il ell plus magnanime , 
parce que les ientimens les plus généreux 
& les plus fubiimes l'ont requis pour prati- 
quer ce précepte -, il n’y a qu’eux feuls qui 
■puiflbnt nous rendre capables de fuppor- 
ter les mauvais traitemens’, les infultes & 
les folies des méchans , avec patience , & 
de les regarder avec pitié, plutôt qu’avec 
indignation. Il n’y a qu’eux feuls qui puif. 
fent nous faire envifager toutes ces épreu- 
ves comme étant une partie des foulfran- 
ces qui nous font départies dans cette Eco_^ 
nomie de préparation , & nous faire fentir 
que la plus glorieufe vidoire eft de favoir 
furvtonter le mal par le bien. . ' 

Le pardon des oifenfes eft plus falutaire » 
^arce que c’eft le feul moyen de termirter 
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ces injures fans fin , qui iont une fuite or- 
dinaire de la vengeance; car chaque revan- * 
che eft une nouvelle injure , qui en attire 
une autre pour fervir de fatisfadion : mais 
fl nous obfervions ce précepte làlutaire , 
d'aimer nos ennemis , de faire du bien à 
ceux qui nous maltraitent , cette obllinée 
bienveuillance toucheroit les cœurs les 
plus féroces, & nous n’aurions bientôt plus 
d’ennemis à pardonner. 

Combien n’eft pas fupérieur le caradère 
d’un Martyr Chrétien, qui, tranquille au 
milieu des tourments , prie pour fes perfé- 
cuteurs acharnés ; combien ce caradère , 
dis-je, n’eft-il pas fupérieur à celui d’un 
Héros Païen, qui ne refpire que la vengean- 
ce & la perte de ceux qui ne lui ont iàit 
aucun mal ! 

Quoique cette Vertu foit fublimc & fi 
utile, cependant, avant la publication de 
l’Evangile , loin d’être pratiquée, elle étoit 
regardée comme méprifable & ignominieu- 
fc , quoique , dans le fait , elle fuit le plus 
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îïir remède à la plupart des mifères de cetJ 
te vie , & abfolument néceflaire pour être 
rendu capable de jouir du bonheur célefte. 

'Un troifième Précepte, particulier à la 
Religion-Chrétieime , c’cft la Chanté en- 
•Ders tous les hommes : Et nous apprenons 
en quoi elle confifte , par l’admirable def- 
cription que St Foui en fait La charité efi 
patiente ; elle eji douce : La charité n'ejl point 
envietije : La charité 7i'ufe point d'infolence i 
elle ne s'énorgiieillit point } elle ne fe porté 
point deslsonnétement i elle ne cherche point 
fon propre proft i elle iie s'aigrit point} elle 
ne penfe point à -mal ,• elle ne fe réjouit point 
de Pinjujlice, mais elle fe réjouit de la véri- 
té i elle endure tout} elle croit tout } elle ef 
père tout ,• elle fupporte tout. 

C’eft là une définition exaélé de cette 
brillante Conftellation, de cet aflemblage 
de toutes les V ertus , qui ne confifte point 
comme plufieurs l’ont imaginé , à bâtir des 
monaftères, à doter des hôpitaux, ou à 
diftribuer fbn bien en aumônes , mais dans 

E Z 



(68 Troisième Proposition. 

une aimable difpofition d’tTprit, qui S’exer- 
ce, à chaque inftant, par des adcs de bon- 
té, de patience, de complaifiuice & de bien- 
veuillancc envers tous ceux qui nous envi- 
ronnent; ce qui feul cil capable de iaire 
le bonheur de la vie préfente, & de met- 
tre en état de goûter celui qui nous eft of- 
fert pour l’éternité. 

Mais cette Morale étoit entièrement nou- 
velle , ahifi que le déclare Celui qui en eft 
l’auteur. Je vous Jowie un nouveau com- 
mandement, qui efl que vous vous aimiez les 
uns les autres. A ceci on connaîtra que vous ' 
êtes mes difciples , fi vous avez de /’ amour 
les uns pour les autres. 

Cette diipofition bienfailiuitc eft le ca- 
raélère propre du Chrétien, la pierre de 
touche pour juger de fon obéüTance, & la 
marque qui le diftingue. L’amour que nous 
devons avoir les uns pour les autres, n’eft 
point différent de cette Charité qui vient 
d’ètre décrite; car tous les cardères qui 
font attribués à la charité; l’hiunilité, la 
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patience, la douceur, la bienfaifauce, font* 
renfermés dans l’amour. Sans ces difpofi- . 
tions nous femmes dans un étit de difcorde 
ajntinuelle, & conféquemment nous n’o- 
béiirons pas à ce Précepte de mus aimer 
les uns les autres. 

I 

Ce Commandement eft fi fublime , fi 
raifoiuiable, fi avantageux, & fi figement 
établi, pour arrêter la corruption, dimi- 
nuer la méchanceté, adoucir les milères . 
de la vie, que s'il étoit imiverfcllement 
pratique, nous verrions biaitôt la fin de 
toutes les anxiétés qui proviennent de nos 
pallions turbulentes , de la colère , de Pen- 
"vie, de la vengeance, de la malice & de 
l’ambition, ainfi que de tous ces mauvais 
traitemens auxquels nous fommes conti- 
nuellement expoféS , par une fuite de l’in- * 
diligence que ceux avec qui nous vivons 
ont pour ces mêmes pallions. Nos penfées 
& nos défirs feroient maintenus dans uil 
vrai repos, & nous ferions fi bien prépa- . 
rés pour le Royaume des deux, que nous 
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pafTerions de cet état de paix, d’amour & 
de charité, dans notre célefte patrie, fans 
prefque nous en appercevoir. 

Mais ce Commandement étoit entière-» 
jnent nouveau, lorfqu’il fut prcfcrit par 
JésusXHRiST, qui en fit le capital devoir 
de fa Religion, parce qu’il eft le plus indif. 
pcnfablement nécelfairc pour conduire au 
but qu’il propofe, le Royaume des deux. 
Car fi les ciÿrits orgueilleux, turbulens & 
vindicatifs, y étoient admis, ils dctrui-. 
roient inévitablement le bonheur de ce fé-, 
jour, par une fuite naturelle de ces pallions 
& de ces vices , par Icfquels ils troublent 
le monde préfent. Ainfi tous ceux qui de- 
meurent tels doivent être éternellement 
exclus de cette béatitude , non-feulement 
par voie de châtiment, mais auflî, parce 
iqu’ils font incapables de la goûter. 

La Repentance eft un autre Précepte* 
indilpenfable , & fortement recommando 
par cotte Religion, comme abfolument né- 
ceflaire pour obtenir la fin qu’elle pro- 
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pofe. C’eft feulement en accomplilfant ce 
précepte que nous femmes purgés de ces 
vices dont nous ne pouvons être entière- 
ment délivrés , dans cet état d’épreuve & 
de tentation. 

Il fuit de-là, que cette repentance doit 
changer la nature & les difpofitions du pé- 
cheur , afin de le rendre digne du féjour 
des juftes; ce qui, dans le langage de l’E- 
criture, cft appellé Mffi/re nouveau. Une 
fimplc contrition, ou même le pardon des 
crimes, ne fuffit pas, fi ce changement, ou 
cette nouvelle nailfancc ( ainfi qu’elle cft 
proprement & emphatiquement nommée ) 
n’a lieu j car les regrets ne peuvent pas plus 
purifier un cœur corrompu par une lon- 
gue habitude du vice, qu’ils ne peuvent 
rétablir la faute du corps perdue par une 
vie paffée dans l’intempérance & dans la 
débauche. , 

Quiconque donc a quelque connoiflance 
de foi-même peut appercevoir , fi fon efpé- 
' rance du bc^heur célefte eft bien fondée } 

E 4 
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il peut juger defon état à-veiiir, par fou 
état préfent. S'il demeure maitrifé par l’or- 
gueil, remportement, la vengeance & l’cn- 
vic; s il conlcrve un ardent attachement 
aux plaifirs & au monde, il peut être alluré 
que, tel qu’il eft, il n’elt point admilhble 
au Royaume des Cieux; non-feulement, 
parce que fà conduite ne mérité pas une 
telle récompenfe, mais parce que, s’il y 
y étoit admis, il n’y trouveroit aucun objet 
propre à fatisfàire fes paifions fes incli- 
nations, aucune des chofes après lefqu el- 
les il court ; c’eft pourquoi il troubleroit; 
le repos des autres, fans être heureux lui- 
même. 

La Foi eft un autre Précepte ajouté à 
cette Inftitution. Elle eft d’une efpèce 11 
nouvelle, que les Philofophes de l’anti- 
quitc n’avoient aucun mot pour en expri- 
mer l’idee j car le mot grec ou latin que 
nous rendons par celui de Foi, ne fut ja-> 
mais emploj'^é , par aucun Auteur Païen , 
d^is un feus qui eût du raport à celui qu’il 
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a dans le Nouveau-Teftament, où il expri- 
me une humble, docile & franche difpofi- 
tion, une ferme confiance en Dieu & en 
fes promeflcs. Ce mot , dans le fens de l’E- 
vangile, exprime la croyance de cette pro- 
polîtion, que Jésus-Christ eft le Fils de 
Dieu, c’efi-à-dire, félon le langage de ces 
' Ecrits, qu’il eft le Messie prédit par les 
Prophètes, attendu parles Juifs, & envoyé 
de la part de Dieu, pour prêcher la juflj- 
ce, le jugement, & la vie éternelle j & qui 
eft mort pour faiiver les hommes de leurs pé- 
chés. C’eft-là la croyance que Jésus-Christ 
exigeoit de ceux qui vouloient être fes dift 
ciples. Celui qui ne croit point cela n’eft 
pas Chrétien, & celui qui l’eft, croit tout 
ce qui, eft cirentiel à fa profelîîon, & qui 
eft proprement compris fous le mot de Foi. 

Ce mot infortuné a été fi torturé & fi 
mal applique, pour lui faire fignifier tou- 
tes les abfurdités que l’artifice pouvoit ima- 
giner, afin d’en impofer à l’ignorance, 
qu’elle a perdu toutes fes prétentions au ti- 
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tre de Vertu-, mais fi nous revenons à la 
fimplicité de fa fignification primitive , el- 
le méritera ce nom, parce qu’ellp naît d’une 
difpofition très-louable , & qui efl: le coip. 
trafte de l’orgueil , de l’entêtement , & de 
^a préfomption. La Foi , prifc dans toute 
fbn étendue , exprime un acquiefeement à 
l’évidence des chofes qu’on ne voit point : 
dans ce fens elle cmbralTe l’cxiftencc 
d’un Dieu & d’une Vie-à- venir; & dans 
ce cas, elle n’eft pas feulement une Vertu 
morale , mais la fourec d’où coulent toutes 
les autres Vertus ; car ces Vérités font le 
fondement de toute la Morale. Elle n’cll 
pas non-plus deftituée de mérite moral , 
(comme quelques-uns le prétendent) parce 
qu’elle efi: , en quelque forte , volontaire : 
Car l’expérience nous apprend, tous les 
jours , que les hommes n’ont pas , feule- 

t 

ment, quelque aptitude à croire ou a ne pas 
croire, mais encore qu’ils croyent, ou ne 
croyent pas , à proportion que leurs inté- 
rêts , ou leurs inclinations les y portent. 
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• • 

On voit aflcz fouvent que leurs opinions 
changent réellement avec leur fituation 
& leurs circonftances. Nous avons de l’em- 
pire fur les yeux de l’eiprit, aullî bien que 
fur ceux du corps, & nous pouvons les 
fermer au plus grand éclat des rayons que 
la Vérité & la Religion dardent, lorfque 
ces rayons nous déplaifent i & nous pou- 
vons les ouvrir aux lueurs apparentes du 
Scepticifme & de l’inSdélité, lorfque nous 
aimons mieux Us ténèbres que là lumière , 
farce que nos œuvres font mauvaifes. Et 
ceci me paroit réfuter fuffifamment toutes 
les objections qu’on fait contre la moralité 
de la Foi, tirées de la fuppoiîdon qu’elle 
eft entièrement involontaire, & un effet 
naturel & néceflàire du degré d’éNidenco 
qui eft préfenté à notre entendement. • 

Le Sentimeftt Je notre foiblejfe ^ de no- 
tre imperfe&ion, eft un autre Précepte pref- 
crit par la feule ReHgion-Chrétienne. Ce 
devoiriiousimpofe l’obligation d’attribuer, 

V é 

même nos propres Vertus , à la grâce & à 
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la Piveur de notre Créateur. Cette 
Dodrine paroit d’abord oppolcc au libre 
arbitre, & ôter à l’homme tout mérite v 
mais , lorfqu’on l’examine attentivement , 
on voit, parla raifon & l’expérience , qu el- 
le eH incontcftable, & qu’elle laill'c aux ac- 
tions de l’homme leur liberté &lcur mérite. 
Les fentimens d’humanité, de réfignation 
& de dépendance à l’égard de Dieu, que 
cette Vertu produit, lui alllgnent, Hins 
contredit, la place p.u'mi les plus illudres 
Vertus morales. 

Cependant ce Précepte ctoit entièrement 
oppofe aux principes arrogans & préfonjp- 
tueu.v des anciens Philofophes , ainlî qu’il 
] cil à ceux des Deijles modernes, &, con- 
lequemment , entièrement inconnu , avant 
la publication de l'Evangile. 

Le ùétnLhetneitt du jnoude cft un autre 
Devoir qui n’cll prelcrit que parla Religion 
Chrétienne. Ce Précepte eft fi incontella- 
blement nouveau que, même de nos jours , 
il en ed peu de ceux qui profeflbnt le 
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ChrifHanirmer, à qui l’on puilTe pcrfiiader 
que c’cll là une vertu , & que la pratique 
leur en ell impolèe. 

Ce détachement du monde ne confifte 
point à fe féqueitrer de da Société , à re- 
noncer aux occupations de la vie, & à fe 
confiner dans un fombre Monaftère : L’in- 
duftrie & le travail , l’affabilité & l’hofpica- 
' lité, nous font exprelfémcnt recomman- 
dées. L’acquifitiondes richeilês & des hon- 
neurs n’y eft point, non-plus, contraire, 
fl 1 ’on peut les obtenir par des voies légi- 
times , & avec une attention & des foins 
modères (*). Mais une anxiété continuel- 
le , une application fans fin , qui abforbe 
tout notre tems & nos penfées , font dé- 


O J É s U S-C H R I s T veut que les fiens fuient 
aélifs , diligent , laborieux & fidèles , tant dans 
les chofes terreftres que dans les fpirituelles. 
Quant aux fucccs de leurs travaux , & de leurs 
entreprifes , il leur commande de n'en être point 
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/fendues, comme incompatibles avecrefpriC 
de cette Religion , & avec le but qu’elle fe 
propoie. Se tourmenter pour les biens 
Vains & frivoles du Siècle, mourir avec 
cette mondanité , & fe flatter que , fi l’on 
n’a pas commis des crimes atroces, on en- 
trera dans le Royaume des Cieux , c’eft 
s’abufer foi-même} car cela eft impoffible ; 
Sans un détachement préalable du monde 
& des chofes du monde , nous ne fommes 
point convenablement préparés pour le 
bonheur à-venir. 

Ce détachement ne pouvoit point fair^ 
partie de la Morale des Païens , parce que 
toutes leurs vertus étoient liées avec les 
affaires de cette vie , & n’avoient pour but 


inquiets, de s’en remettre entièrement aux foins de 
leur Père Cèlefte & de décharger ainfi tous leurs 
foucis fur Celui qui nourrit les oifeaux 6? qui 
ràvet les lits des champs. Dans une famille bien 
réglée , les enfans ne fe défient point de leur 
père , qui peut & qui veut pourvoir à tout 
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que la gloire ou le bien public. Mais Je 
grand & noble objet que le Chriftianifme 
nous propofe , & qui eft perdu pour tou- 
jours , Il nous ne l’obtenons pas mainte- 
nant , c’eft un domicile dans le Ciel , vers 
lequel nous devrions fans cefle porter nos 
regards & nous avancer continuellement, 
pendant tout le tems de notre fejour ici- 
bas. Mais cela n’efl: point un obllacle à 
nos occupations , ni à la jouilTance des dé-*' 
lalTcments qui s’otFrent à des voyageurs , 
pourvu que ces chofes-là ne nous retien- ^ 
lient pas .trop long -tems, & ne nous écar- 
tent pas trop de notre chemin. 

On ne peut s’empêcher d’appercevoir , 
que le grand Auteur du Chriftianifme fe 
propofe, tant par les devoirs qu’il preC- 
crit, que par le but qu’il a en vue, deren- 
verfer tous les principes fondamentaux 
des Vertus païennes , & de fonder une Re- 
ligion direélement contraire à toutes les 
faufles opinions établies & reçues depuis 
long - tems. Les Anciens mettoient au rang 
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iks principales A' ertiis la fierté , im coura- 
ge intrépide, & un rciTentiment implacable. 

Impirer , iraaindus, inexornbilis , ticer. 

Tel cft le portrait des plus illuftres Hé- 
ros, tracé par im des plus célébrés Poètes 
de Pantiquité. Les vertus du Chrétien font 
prccifément le contraire i la pauvreté en 
efprit, la douceur, la patience, le pardon 
des injures lui font recommandées a cha- 
que page de l’Evangile. 

Un homme impérieux, ambitieux & 

, ï intrépide , étoit loué & admiré 5 ainlî que 
celui qui, par fes travaux & fes dangers, 
favoit acquérir des richeifes, qu’il dépen- 
foit en luxe , en magnificence & en dé- 
bauche : mais tout cela cft entièrement 
oppofé aux principes du Chriftianifme , 
qui défend toute ardeur cxcefflve pour 
Pacquifition des biens de ce monde , & 
toute inquiétude pour leur confervation 
8c pour 'a manière d’en jouir. Ne vouf 
amajfez point des tréfors fur la terre. Ne 
[oyez point en fouet ^ difant i fhie mange- 

rons~ 
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rous-noHS ? ou que boirons-nous ? ou de quoi 
ferons-nous vêtus ? car les Païens recher- 
chent toutes ces chofes. , 

Le principal but des Païens étoit de ïè 
rendre immortels dans l’Hiftoire; c’eftpour 
y parvenir que leurs Poètes chantoient , 
que leurs Héros combattoient , & que 
leurs Patriotes mouroient : ce font-là les 
hlotifs que les philofophes & les législa- 
teurs propofoient , pour exciter aux gran- 
des allions. Mais , que dit là-deiTus le Lé- 
gislateur Chrétien à fes Difciplcs ? Ÿous fe- 
rez bienheureux , lorfqite les hommes vous 
injurieront ^ diront ^ eii mentant, toute 
forte de mal contre vous , pour Panioür dé 
Moi i réjouijfez - vbiis ^ 'éclatez dé joie j 
car votre récompenfe ejl grande dans les 
deux. 

L’efprit de la Morale des Païens'étoit lî 
différent de celui du Chriftianifmè , que jd 
he ferai pas difficulté d’avancer , que les 
vertus les plus célébrées par les premiers , 
font plus incompatibles & plus oppofées à 

E 
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l’cfprit & au but de celui-ci, que leurs 
plus infâmes vices j & que Brut us, arra- 
chant la vengeance des mains de Celui à 
qui elle appartient , afin de vanger fa pa- 
trie, en tuant celui qui l’opprimoitj ou 
Caton, fe donnant la mort, en haine de 
l’indépendance, fortirent du monde moins 
préparés pour le Royaume des Cieux que 
ne firent Mejp.xline , HéliogabaU , & leurs 
femblablcs. (*) 

Rien, peut-être, n’a autant contribué 
à corrompre le vrai cfprit du Chriftianifme 
que les préjugés qu’on nous donne dans 
nos premières années , particulièrement 
dans les Collèges , pour les mœurs de l’mv 
tiquité païeiuie.. Dès -lors, nous adoptons 
des maximes qui répugnent à l’efprit du 
Chriftianifme , nous apprenons à louer les 
faulTes .vertus qu’il défavoue, à nous con- 
duire par les loix du genre à'honneur qu’il 


O Voyez la fui vante. 
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I abhorre , à imiter les cara<flères qu’il ré- 
prouve, & à admirer les héros, les con- 
quérans , & les fuicides, dont il condamn» 
exprèllément la conduite. 

C’eft de l’ademblage qu’on voulut foire 
de ces principes mco.mpatibles , que naquit 
ce monftrueux Syfteme de cruauté & de 
bienfoilance, de barbarie & d’honnêteté, de 
rapine & d’équité , de combats & de patien- 
ce, de vengeance & de générofité, quihar- 
raifo le monde pendant pludeurs Siècles, 
par des Croi fades , des Guerres faintes , 
des Chevaliers errans, des combats fineu- 
liers, & dont l’influence fubfifte encore at 
fes , Ibus le titre d'honneuy, pour empêcher 
les falutaires effets de cette fointc Inftitution. 

Mou intention n’cft point de cenfurer les 
principes de valeur , d’honneur , & de pa- 
triotifme j ils peuvent avoir leur utilité , & 
peut-être font -ils néceflàires dans ce mon- 
de d imperfetflion & de violence. Ceux qui 
font mus & guidés par ces principes peu- 
vent être vertueux, hoiUiêtes,& même 

F i 
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religieux -, tout ce que j’affirme c’eft qu’ils 
ne peuvent être Chrétiens. Un débauché 
peut être Chrétien, (*) quoique mauvais 
Chrétien , parce qu’il arrive fouvent que 
les hommes font entraincs par leurs paffions 
& piu" les tentations , à agir en oppofition 
avec leurs principes > mais un homme qui 
n’a que le point d’honneur pour principe , 


(•) A parler proprement , un débauche ne peut 
pas être dit C/ircticn , mais il lui eft plus facile 
de le devenir qu’à un homme fauHement ver- 
tueux , par la raifon que fa conduite étant fi vifi- 
blement hideufe & criminelle , il peut aifément 
appercevoir fa turpitude; mais un homme, fau(Tc« 
ment vertueux , a des prétextes plaufibles pour 
fe juftifier à fes propres yeux , & même pour 
chercher fa gloire dans ce qui cjl fa confufon. 
Dons le premier cas , les principes , toujours dans 
Je cœur, peuvent ramener le débauché au Chrif- 
tianifme ; au-lieu-que , dans le fécond cas , les 
principes memes de l’homme fauffement ver- 
tueux font un obftade à ce qu’il ne devienne 
Chrétien. 

'Â. 
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n’eft point Chrétien, quoique vertueux , 
parce qu’il fe fait & adhère volontairement 
à des principes qui font diamétralement 
oppofés à ceux du Cliriftianifme. 

Le contrafte qu’il y a entre l’Evangile 
& les autres Inftitutions religieufes ou mo- 
rales , eft aifes évident par ce qui vient d’ê- 
tre dit : Et, certainement, fa fupériorité 
ne peut pas être mife en queftion, à-moin^j 
qu’on ne veuille foutenir que Phumilité *, 
la patience, le pardon des ofFenfes, la bien- 
veuillance , font moins aimables & moins 
utiles que l’orgueil , la fureur, la vengean- 
ce & la malignité : Qpe le mépris des 
richelTes ell moins noble que leur acquili- 
tion par la fraude & l’infimie : Que la li- 
béralité envers les pauvres eft moins re- 
commandable que l’avarice ou la prodigali- 
té ; Ou que l’immortalité réelle du Royau- 
me des Cieux eft moins excellente, moins 
raifonnable , & moins digne de recherche 
qu’une immortalité imaginaire dans l’Hil- 
toire, ou l’indigne tribut que la folie d’uno 
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partie des hommes paie à la méchanceté des 
autres; tribut qu’un homme fage doit tou- 
jours méprifer , parce qu’un homme de 
bien l’obtient rarement (*). 


(•) Il ne s’agit point ici de ce qu’ont été cer- 
tains particuliers qui vivoient fous le paganifme ; 
mais des prindpes & des préceptes de la Religion 
^es Païens J pluficurs d’entr*eux ont été célèbres 
par leur vertu ; mais ce qu’il y avoit de louable 
dans leur caractère ne juflifie point la Religion 
Payenne. Cette diftindion peut fuffire pour ré- 
futer ce qu’on pourroit objeder contre ce que 
l’Auteur avance , fondé fur ce qu’il’y a eu parmi 
les Païens des hommes qui ont été des modèles , 
à plufieurs égards. 
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Je crois avoir déaioncré la vérité de ces 
Propojttiom : 

Premièrement. Qu’il exifle maintenant 
un Livre qui apour titre , Le Nouveau 
Testament. 

Secondemejtt. Que dans ce Livre on trou- 
ve un Syftèmc de Religion entièrement 
nouveau , tant à l’égard de Ton But, que des 
Dogmes qu’il contient; un Syftèmc qui 
n’eftpas, feulement, fupérieur à tout au- 
tre , mais encore entièrement diffèrent 
de tout ce qui ctoit, jufqu’alors, monté 
dans l’efprit de l’homme. 

Troiftèmement. Que de ce Livre on peut 
aufll compofer un Syftème ào Morale., dont 
tous les Préceptes font fondés fur la Rai- 
fon, & portés à un plus -haut degré de pu- 
reté & de perfection, qu’ils ne l’ont été par 
aucun des plus habiles Philofophes de l’an- 

F J 
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tiquité : Que tous les Préceptes , fondés 
fur de faux Principes , y font entièrement 
omis } & que pluHeurs nouveau Préceptes , 
qui répondent au nouveau but de cette Re- 
ligion , y font ajoutés. . 

Chacune de ces Propofitions me paroit 
inconteftablement vraie} & lî elles font 
vraies, cette conféquence fuit néceifaire- 
ment : » Qu’un tel Sylfême de Religion & 
„ de Morale ne peut point avoir été l’ou- 
,j vrage d’un homme ou d’une Société 
„ d’hommes } & beaucoup moins encore 
„ de CCS hommes groilîcrs , ignorans & 
,5 fans étude, qui l’ont écrit & publié dans 
M le Monde} & que , par - conféquent , il 
J, doit avoir été l’effet de l’interventioii 
„ furnaturelle de la Puijfance ^ de la Sa- 
» gejfe Divine', Ç’eft-à-dire, qu’il ne peut 
» venir que de D i e u. „ 

Cet Argument me paroit bien approcher 
de la démoirftration ; c’eft , proprement , le 
même que celui par lequel on prouve que 
çet Univers eft l’ouvrage d’une main invi. 
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fible. Nqiis voyons, avec admiration , les 
Cieux , la Terre , & ce qu’ils contiennent ; 
nous contemplons avec étonnement la dé- 
licatelTe de ces Infedtes, trop petits pour 
être apperçus par la lîmple vué , & ces im- 
menfes Planètes dont l’orbite.eft trop vafte 
pour notre imagination : Nous Tentons que 
ces chofes' ne peuvent point être l’ouvrage 
des hommes ; d’où nous concluons , avec 
raifon, qu’elles ont été faites parunCRfa- 
TEUR Tout-puiflànt Ici, nous voyons 
un Syftème de Religion & de Morale entiè- 
rement nouveau , & très-fupérieur à tout 
ce qui avoit été publié auparavant -, & qui, 
étant au- deflùs de la portée de l’efprit hu- 
main , n’a pu être l’ouvrage de la fagcfle 
ou de l’artifice des hommes. N’elt-il donc 
pas évident , félon cette manière de raifon- 
ner , que nous avons le même droit de con- 
clure , que ce Syftème doit tirer fon origi- 
ne du même Etre Tout-puiflant & Tout- 
fage ? 

\J établijjement de cette Religion n’eft ni 
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moins extraordinaire, ni moins fuperieiir 
aux forces des hommes, que fa découverte 
étoit au - deifus de leur entendement. Cha- 
cun fait, que, dans le cours de quelques 
années , elle fe répandit dans les principa- 
les parties de VAfie & de V Europe , & cela 
par le miniftère d’un petit nombre d» per- 
fonnes , qu’on peut mettre dans la derniè- 
re claffe du Peuple, fi l’on a égard au rang , 
aux richelTes , au crédit, & à l’étude. 
Cet événement arriva dans le tems que le 
Paganifme étoit dans la plus haute eftime , 
cru par le Vulgaire & foutenu par les 
Grands ; dans le tems que ce qu’il y avoit 
de plus diftingué, parmi les Nations les 
plus fages , aififtoient aux Sacrifices païens, 
& confultoit leurs Oracles dans les occa- 
fions les plus importantes. 

S’il fout attribuer ces Oracles à la four- 
berie des Prêtres ou du Démon , ce ii’eft 
pas de quoi il s’agit \ le fait eft que les Dé- 
vots de ces Sacrifices & de ces Oracles ne 
vouloient point être convertis ni convain- 
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eus ; Néanmoins il eft üiconteftable , que, 
par la prédication de quelques pêcheurs , 
les Temples païens devinrent déferts , & 
leurs Divinités muétes. C’ eft- là un mira- 
cle qu’ils ont opéré: Que devons -nous 
penfer du refte ? C’eft-là/ certainement , 
une preuve fans réplique de l’autorité de 
leur MiJJîony & fuffifante pour nous con- 
vamere que, ni leurentreprife, ni fon exé- 
cution ne peuvent venir d’eux -mêmes. 

Jufqu’à quel point cette Religion a été 
corrompué & défigurée , par les faulfes no- 
tions des Siècles d’ignorance, ou mêlée de 
fiélions & de fraudes pieufes ; quelle eft 
l’époque de l’introduélion de ces faufles no- 
tions ou de ces fidlions, c’eft-ce qu’il n’eft 
pas poilîble d’cclaircir d’une manière falif. 
^aifante. Mais, certainement , tout homme 
qui confidérera lerieufement l’excellence & 
la nouveauté de cette Doélrine , la prom]>- 
titude avec laquelle elle fe répandit dans le 
Monde , les perfonnes qui ont parachevé 
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cemcrv'cilleux ouvrage; combien les Ecrits 
qui la contiennent font originaux j ne pour- 
ra jamais fe perfuader qu’ils ayent pCi être la 
production de rimpofturc ou du hazard, & 
que tout ce qu’il y a maintenant de Religion 
& de Vertu fur la terre , tire fa fource de 
rimpofturc la plus impie & la plus blafphc- 
matoire qu’il foit poifible d’imaginer : car 
li c’cft une impofture , elle eft telle. 

Dc-pliis encore i fcroit-il poifible que la 
Grées & Rome, après avoir porté la Litté- 
rature au plus haut degré de pcrfeClion » 
culTcnt été hors-d’état de faire aucun pro- 
grès fur cct article, & que le Fils d’un 
pauvre Charpentier, avec une douzaine de 
pauvres Artifans fans lettres, fulfent par- 
venus, par la force de leur génie, à décou- 
vrir ou in\]^enter le Syftêmc de Théologie 
le plus fublime& la Morale la plus parfaite; 
un Syftème que n’avoient pu découvrir 
V letton. Art flot s, Cicéron \ & que ce Char- 
pentier, & ces pauvres Artifans eulfent, 
par leur feule fagacité, exclu de ce Syftc- 
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tne toutes les faufles Vertus, quoiqu’elles 
fuflent univerfellement admirées & recon- 
nues pour vraies Vertus; &, qui-plus-eft, 
qu’ils eulTent réulîî à fe faire un fi grand 
nombre de Sedateurs, parmi toutes les Na- 
tions, auxquelles ils prêchèrent l’Evangile, 
malgré le mépris & le ridicule dont on les 
couvroit? Qui eft-ce qui poxurra croire, 
que ces hommes devirurent impojleurs, uni- 
quement afin de répandre la vérité? Scélé- 
rats^ uniquement pour enfeigner V honnê- 
teté? & Martyrs i fans la moindre perf- 
pedive d'honneur 8c d'utilité quelconque ? 

Ou, fi tout cela eût été pofiTible, ces Per- 
fonnes, en fi petit mombre, & fi raéprifii- 
blcs en apparence, aiuroient-elles été ca- 
pables , dans le cours de quelques années , 
de répandre leur Religion dans prcfque tou- 
tes les parties du Monde alors connu, mal- 
gré les .barrières que leur oppolbiciit la eu- 
pidité, l’avarice, les plaifirs, l’ambition, 
& les préjuges religieux , fans contredit , 
les plus forts de tous ? Auroient-ils pù, ces 
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hommes fi abjeds, triompher du pouvoir 
des Princes, des intrigues des Etats, de 
la force de la Coutume, de la fureur du 
Zèle aveugle, de l’influence des Prêtres 
des argumens des Philofophes, de l’é- 
loquence des Orateurs , & cela fans 
aucun fecours furnaturel ? Un homme 
^qui peut croire que ces Faits, fi con- 
traires à tout ce que nous favons devoir 
arriver, en vertu des difpofitions du cœur 
humain , fe font pafles fans aucune inter- 
vention furnaturelle , un tel homme a beau- 
coup plus de Foi qu’il n’en faut pour croire 
la Religion-Chrétienne, & il demeure ht- 
crédule par pure crédulité. 

i^îais , en fuppofant qu’il fût vrai que 
ces Incrédules, d’une crédulité aufli étran- 
ge, enflent raifon, & que la Révélation fût 
une Fable, quel mal peut-il réfulter de la 
croire? Rendra-t-elle pire les pères & mères 
envers leurs cnfiins? les maris envers leurs 
femmes, ou les femmes envers leurs ma- 
ris? les maitres envers leurs fer\ateurs, ou 
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les ferviteurs envers leurs maîtres ? & les 
voifins les uns envers les autres ? Ou plu- 
tôt, ne les rendra-t-elle pas plus vertueux, 
&, conféquemment, plus heureux, dans 
leurs diverfes fituations ? 

Il n’y a point de crime k croire la Révé- 
lation, & il n’y a point xle danger. H n’y 
. a point de crime, parce qu’on ne peut point 
être coupable d’acquiefeer à une évidence 
capable de convaincre les meilleurs & les 
plus fages d’entre les hommes : car , après 
tout , fi elle étoit foufle , la Providence au- 
roit permis aux hommes de fe tromper les 
uns les autres , par le plus utile de tous les 
buts } c’eft pourquoi il feroit, certainement, 
plus méritoire de la croire, par un pen- 
chant à la foi & à la charité qui croit tout, 
que de la rejeter, avec mépris, par un ef- 
prit d’opiniâtreté & de préfomption. 

Il n’y a pomt de danger à croire, par- 
ce que, fi le Chriftianifme eft une Fable, 
c’eft une Fable dont la croyance eft le 
feul principe qui peut retenir les hommes 
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dans, une pratique coiiftaitte & unifornlô 
de Vertu & de Pieté , & qui peut les fou- 
tenir dans la détreflcj dans la maladie, & 
à rheure de la mort. 

Quoiqu’il en iût des effets du vrai Déif- 
me fur l’efprit des Philofophes Païens, 
tout cela ne peut etre maintenant d’aucune 
utilité ; car la lumière qui éclairoit jadis 
ces Philofophes eft, à préfent, abforbée par 
le brillant éclat de l’Evangile. Nous ne 
pouvons , aujourd’hui , compofer aucun 
Syftème de Déïfme qui ne vienne de cette 
fourcci & le Déïfme, conduit à fa perfec- 
tion, fera exadement le même que le Chrif- 
tianifme', c’eft pourquoi, fi nous ne rece- 
vons point celui-ci, no'us n’avons aucune 
Religion. (*) Auflî voyons-nous que ceux 

qui 


' (*) On entend fouvent les Incrédules modernes 

venter la Raifon & la Philofophie , & alléguer » 
► pour preuve de leur fuffifance , les beaux Syftémes 

de Morale & de Religion naturelle , compofés d« 
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<Jui délailTcnt l’Evangile , ne s’arrêtent , 
prefque jamais, au Déïime, mais le hâtent 


nos jours , par des Sarans qui n’admettent aucune 
Rév'jlation. Mais , qui doute que , fi ces Savans 
tant ventés avoient été Carthaginois , Egyptiens, 
Babyloniens , Parthes , Grecs , Romains , Gaulois , » 

Scythes , ils n’eulTent fucrifié des enfanS à Sa-i 
turne , adoré le bœuf Apis , les Chats , les Cro- 
codiles ? que leur Théologie n’eût été une abfurdc 
Aftrologie , & leur culte , des facrilices impies , 
olferts à des Dieux infâmes ou imaginaires ? qu’ils 
ne fe fulTent fait un devoir de facrifier les étran- ’ 
gers & des vidimes humaines ; & qu’ils n’eulTent 
fait confifter leur habileté à prédire l’avenir pat 
l’infpeélion des entrailles de ces vidimes , ou par 
la manière dont le fang fe répandoit ? Qui , dis-je, 
doute , que ces génies tranfeendans n’eulfent 
adhéré à ces differentes impiétés , félon les lieux 
où ils auroient vécu ? Car , font-ils d’une nature 
plus excellente que leurs Ancêtres ? Y-a-t-il quel- 
que lieu de douter que ces mêmç? Philofophes , 
s’ils fefoient maintenant partie des Chinois , des • 
Japonnois , des Galles Afrique , ne fouferiviflent 
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de fecouer le joüg de la Religion & de 
la Morale. 


à rAthéifme ou à FIdolatrie la plus impertinente ? 
qu’ils n’adoranent jimida & Xaca , & ne ftlFent 
confifter la fainteté à fe tuer , ou à fe lailTer 
mourir de faim à l’honneur de ces idoles ? qu’ils 
ne fiflent confifter toute leur gloire à égorger 
leurs femblables ; qu’ils ne fulTcnt dépouilles de 
tout fentiment d’humanité & d’affeétion naturelle ? 
On a dit , avec beaucoup de jufteffe , des Incré. 
dules de notre fiems; “ Ce font des enfans devenus 
„ forts & robuftes , par le lait de leur mère , & 
„ qui fe fervent, enfuitc, de cette vigueur pour 
3, lui déchirer le fein. . ' 
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RÉPONSES. 

5 I j’ai établi, que la Religion-Chrétienne 
vient de Dieu, par un Argument démons- 
tratif, toutes les difficultés, quelque nom- 
breufes qu’elle» Soient, & quelque plauff- 
blés qu’elles paroilSent , ne peuvent poiiiç 
le réfuter J parce qu’étant une-fôis démon- 
tré, que la Religion eft vraie , elle ne peut 
point être faujfe. Mais , comme plufieurs 
dilficultés de cette efpèce en impôfent à 
bien des gens, je vais examiner quelques- 
unes de celles qui ont le plus d’apparence. 

I. Il y en a qui elSayent de renverfer la 
Révélation par Ses fondemens, en Soutenant 
qu^ellc eft incroyable, parce qu’elle eft inutilei 

6 inutile , parce que la Raijbn , que D l E U a 
donnée aux hommes , eft Suffisante pour dé- 

G i 
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couvrir tous les Dogmes & les Préceptes 
qu’il exige qu’ils connoürent& pratiquent, 
s’ils veulent être attentifs à fes diredions & 
fe lailfer guider par elle. 

Les hommes ont, faits doute, en divers 
tems, depuis les premiers âges, rciju beau- 
coup de fecours furnaturelsj mais ils ont 
toujours eu tiuit de penchant à les attri- 
buer à leur propre capacité , qu’il eft main- 
tenant difficile de détcrmiiter jufqu’où la 
Raifon humaine peut s’élever d’cllc-mème. 
Pour porter un jugement jufte fur ce fu- 
jet , il faut remonter à ces tems & à ces 
lieux, où la Révélation furnaturelle étoit 
entièrement inconnue ; & nous verrons , 
que les hommes d’alors, quoiqu’ils ne nous 
fuflent point inférieurs en fens & en rai- 
fon, étoient auflî incapables de former un 
Syftème de Religion & de Morale, qu’ils 
le font maintenant qu’ils n’exiftent plus. 
Or, puifque la Raifon humaine cfl: inca- 
pable' de conduire les hommes à un état 
de culture ou de civilifation médiocre, eu 
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fait de Religion, elle l’eft bien plus encore 
de les conduire, fur ce fujet, à la perfco- 
dou- 
cette Religion parfaite a été révélée au- 
trefois, mais par degrés, dans un quartier 
de VAJie : & de-là , comme une fontaine 
abondante, elle a répandu fcs eaux falu- 
taires dans dilférentes régions de la terre. 
On peut aifément marquer fon accroUfe- 
ment & fcs progrès, en parcourant l’Hil- 
toire du Monde. Où cette Religion n’a 
pas encore pu pénétrer, nous trouvons 
que les hommes n’ont aucun vrai Syftè- 
me de Religion & 'de Morale; &, même, 
qu’ils n’ont fait aucun progrès fur cet arti- 
cle, & qu’ils font encore dans leur igno- 
rance 8c leur barbarie primitive : ce qui 
femble démontrer, que la Raifon humaine 
n’cft capable d’aucune découverte, fur ce 
fujet, fi les Principes ne lui font premiè- 
rement enfeignés par des Inftruélions fur- 
naturelles. C’eft, certainement^ runique 
raifon qu’on puhTe domier des progrès fur- 

G 3 
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prenons qu’une partie du Gemre-humain 
a faits fur la Religion, la Morale, & mê- 
me fur la Mctaphifique , la Philofophic , 
la Politique, la Législation, le Commerce 
& les Mimufaclurce , tandis que l’autre par- 
tie du Geiure-humain, avec les mêmes ta- 
lens, féparce feulement par des mers ou 
par des montagnes, a relié, pendant le 
même efpace de tems, dans un état peu 
fupérieur à celui des brutes, fans gouver- 
nement, fans loix, fans lettres, & même 
fans habit & fans maifons ; fe tuant avec 
fureur , pour fe \*enger ; fe dévorant les 
uns les autres , pour appaifer leur faim (*}. 


(*) Plus-haut l’Auteur prévient la difficulté 
qu’on pourroit faire fur ce que les Grecs , les 
Romains , &c. étoient des Etats policés : il montre 
par quels moyens ces Peuples étoient fortis de 
l’ignorance groffiére , dans laquelle ils étoient au 
commencement. On ne peut nier que les Païens 
de notre hémifphèrene doivent les connoifTanccs 
qui les ont rendus célébrés , à quelques Philofo. 
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Je dis qu’on ne peut aflîgner aucune caufe 
de cette extrême différence, que les lu- 

phes , qui comme de petits flambeaux répandoient 
quelques ra)uns dans une nuit ubfcure. 
Les Grecs , fi l’on remonte à ce qu’on appelle les 
tems fabuleux , ne différoient point des Sauvages 
AeV Amérique. Vifitcs par des étrangers, nùeux 
inilruits qu’eux , il fe trouva parmi eux des 
lommes qui dcTiroient d’être utiles à leur patrie; 
unis , manquant des lumières nccen'aires , ils 
voyagèrent chez les peuples voifins , afin de s’inf- 
truire ; &il n’y a pas lieu de douter qu’ils n’ayenC 
vifité le Peuple qui étoit le plus en état de leur 
donner les inftruèlions qu’ils cherchoient , je veux 
dire, le Peuple d’//raé7, qui- étoit certainement 
le plus horpitalier qu’il y eût. Et fuppofé que ces 
curieux eulTent négligé la Judée & qu’ils fe 
fulTent bornés à \' Egypte , ils recevoient les inf- 
trudions furnaturelles de la fécondé main ; car 
les Egyptiens n’avoient pu que profiter de la Rér 
vélation dont les Hébreux avoient été honorés ; 
Moife féjourna parmi eux après que Dieu lui eût 
parlé fur la montagne. Abraham y avoit été aupa- 
rarant ; Jacob & Jqfeph y étoient morts : Ce 
dernier, en ayant été Gouverneur, ne contribua 
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mières que les premiers ont requcs par I3 
communication qu’ils onteû des Ecritures / 

pas peu , fans doute , à polir cet Empire, qui fut 
l’ccole des premiers Philofophes Grecs. 11 y eut 
prefque toujours des liaifons entre les Ifraclita 
& les Egi/ptiens ; l’cpoule de Salomon ctoit 
Egyptienne. Salomon commercoit , par le moyen 
de fes flottes , dans des pays très-eloignés. Les 
Phéniciens pad'ent pour avoir civilifé la plupar; 
des Peuples où ils fefoient le commerce ; «ü »n 
fait qu’une partie de leur pays étoit cncla»ce 
dans celui des Ifralilitcs. Ainfi , les lumières que 
la Révélation donne ont pû fe répandre par le 
moyen des Ifraéllus , ou de ceux qui les rece- 
voient d’eux. Il en ell de la Révélation comme 
du Soleil , qui éclaire, lors -même qu’on ne le 
voit pas encore. Avant que Jésus-Christ 
parut , l’Orient étoit imbù de la venue d’un Per* 
fonnage extraordinaire ; les Poètes latins célé- 
broient d’avance cette venue. Confucius , l’oracle 
des Chinois , répétoit très -fou vent ces paroles, 
que c'tjl vers t Occident qu’on trouverait le Sainte 
On ne peut, ce me femble , trouver la fource de 
ces opinions , qu’en la cherchant dans la Révé- 
lation. 
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dont les derniers n’ont eîi aucune connoiC. 
fance. Ce contrafte remarquable paroit être 
une preuve fans répliqué, quoique peut- 
être nouvelle, de la nécelîîté de la Révé- 
lation , & une réfutation folide de tout ce 
qu’on allègue contre cette nécelîîté, tirée 
de la fuffifance des Lumières naturelles. 

La Raifon n’eft pas feulement incapable 
de faire les premières découvertes fur la 
Religion, mais encore, fi, après avoir reçu 
les premiers Principes, les hommes font 
laides à eux-mèmesi s’ils fuivent les im- 
pulfions de leur imagination fauvage , ils 
tombent dans des erreurs en plus grand 
nombre & beaucoup plus dangereufes qu’ils 
n’auroient faits, s’ils étoient reliés dans 
leur ignorance naturelle. Il n’y a point d’ab- 
furdités, quelques extravagantes qu’elles ^ 
foient, qu’ils ne puilTont adopter. Les uns 
ont nié l’exillence d’un Dieu, & les autres 
la réalité d’une Vie-à-venir : Il y eu a qui 
ont prétendu que le Vice & la Vertu ne 
diiférent point d’un de l’autre, & qu’égor- 
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ger un homme, ou, fubvenirà fes befoins, 
font des adions egalement méritoires : On 
en a vû qui ont cru, contre leur propre 
expérience , qu’ils n’avoient aucune liberté : 
Plufieurs ont foutenu qu’il n’y a hiamc, 
ni efprit, contre le témoignage de leur en- 
tendement : D’autres ont nié l’cxiftcnce des 
corps, contre la perception de leurs fens. 
En analyfant tous ces Syltèmcs,la Raifoii 
peut montrer qu’il n’y a rien de certain i' 
elle peut , en palTant & repaflimt au crible 
toutes ces opinions , pour en démêler la 
vérité, réduire tout à l’invifible pouflîère 
du Scepticifinc , & , remontant aux pre- 
miers Principes, démontrer à fes partifans 
qu’il n’y a aucun Principe certain. 

Je lailfe aux autres à décider jufqu’à quel 
^ point il convient de fc repofer fur la Rai- 
fon , en matière de Religion. Mais c’eft un 
fait inconteftable, que dans les plus beaux 
Siècles de la Philofophie , les Grecs & les 
Romains furent incapables de former une 
Religion comparable au Chriftianifnie. On 
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peut dire auffi, que toutes ces fources des 
Vertus morales , telles que la vérité , la 
beauté, la convenance, que les Philofo- 
phes modernes ont eflayé de fubftituer aux 
motifs que la Religion propôfe , n’ont pas 
toujours été efficaees pour rendre les hom> 
mes meilleurs, & que ces Syftèmes de Re- 
ligion ou de Morale naturelle ont quelque- 
fois été l’ouvrage des plus méchans. 

IL E y en a qui conviemient de la pot 
Ebiüté' d’une Révélation j mais ils difent, 
que les Ecritures, c’cll-à-dire , les Livres 
de l’Ancien & du Nouveau - Tcftament , 
ne peuvent point être cette Révélation > 
parce qu’on y trouve des erreurs & des 
contradiébons , des hiftoires fabuleufes, 
des faits faux & une mauvaife philofbphiej 
ce qui ne peut venir de la fource de toute 
SagclfQ & de toute Vérité. 

Je répons, fans balancer, à cette diffi- 
culté, que les Ecritures ne font point la 
Révélation de Dieu, mais V Wftoh-e de cettt 
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Révélation (*) : lii Rcvéladoii même vient 


(*) La concellion que M. Jaii/ns fuit ici cft 
peut-être fufceptible de plus grandes difficultés 
quel’objeclion qu’il réfute. 11 me paroit fuffifant, 
pour lever les fcrupules de ceux à qui certains 
endroits de l’Ecriture peuvent être une pierre 
d’achopement , d’obfervej, que l’Efprit de Dieu 
n’a pas dicté les Ecrits Sacrés , ainfi qu’on dirte 
à un Scribe , mot pour mot ; il leur a feulement 
donné une vive imprelTion de ce qu’ils dévoient 
enfeigner , enforte qu’ils n'auroient pù fc tromper , 
qu’autant qu’ils l’auroient voulu ; & s’ils avoient 
pù avoir une tellç volonté. Dieu ne leur auroit 
point donné la charge de fes Meffagers. Mais 
cette infpiration [ il n’importe pas de favoir de 
quelle manière elle a été communiquée ] fe bor- 
nant aux Vérités divines , & aux chofes qui s’y 
rapportent , les Auteurs Sacrés les ont publiées 
conformément à leur génie particulier ; & ils ont 
pù , outre cela , y ajouter des chofes qui font ac- 
ccffoircs à cette Révélation , félon que les circonf- 
tances les y conduifoient : tel ell, par exemple , 
l’avis que St. Paul donne kTiniotbce aufujetde 
de fafanté; la promeiTeque le même Apôtre avoit 
faite d’aller en Ffpagnc-, dans ce cas là , & autres 
femblubles , l’infaillibilité n’étoit poiat nécelfaire , 
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de Dieu j mais l’Hiftoire de cette Révélation 

& les méprifcs fur ces articles ne nuifent point à 
la vérité de*la Révélation: peut-être pourroit-on 
en dire autant de ce qui a trait à la géographie , 
à la chronologie, &c. ; ce que je ne décide point. 
Mais fl les Ecrivains Sacrés ont pù faire des mé- 
prifes fur des chofes étrangères à leur MiJJIon , & 
qui n’ont aucune liaifon avec leur Doctrine ; étant 
fidèles, il étoit impoifible qu’ils enfeignalfent , 
foit de vive-voix foie par écrit, des chofes con- 
traires à ces Vérités, dontl’Efprit de Dieu leur 
avoit donné unevive impreilion , de forteque tout 
ce qu’ils ont dit, fur les Dogmes & fur les Précep- ^ 
tes , doit être requ comme partie de la Révélation , 

& être l’objet de notre croyance. Par exemple , 
un Prince députe un AmbalTadeur, pour traiter 
avec un autre Prince ; il lui donne fes inftruélions 
de manière qu’il ne peut point fc méprendre , & 
il remet fes intérêts entre les mains d’un homme 
fidèle , qui a une capacité fuihfante : tout ce que 
cet AmbalTadeur fera, tous les articles du Traité 
feront conformes aux défirs de fon Alaitie ; mais 
le Hile & bien des chofes non - elTentielles au Traitç 
feront de l’AmbalTadeur ; & s’il fait quelque mé- 
prife rfu ces objets , fa propre fidélité , la fagelTe 
de fon Maître, & l’autorité du Traité, n’en fouf- 
friront point ; Ainfi en eRÂl des Ecritures. 
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eft des hommes , & fou infaillibilité ne fou£. 
fre point de leur failiibiiité : cette infullibité 
elt une conféquencc de l'cvidencfe intriiii'é- 
que & de rexcellcncc furnaturcilc de la Ré- , 
vélation. Car s’il exifte dans ces livres une 
Religion que nul homme ne pouvoir décou- 
vrir, nul défaut, réel ou apparent, ne doit 
faire mécoimoitre leur origine & invalider 
mon Argument. Par exemple, accord' ns 
que l’hiffoire, fiire par delà Créa- 

> tion , fut lond.'c lur un prmcipe erronné, 
mais communément reçu dans ce tcms-là , 
où l’on s’imaginoit que la terre étoit une 
Vafte plaine , & les corps céleftes des lumi- 
naires fufpendus dans la voûte des Cieux 
pour l’éclairer; s’enfuivra-t-il de-là, que 
Moife ne pouvoit pas être dans les mains 
de Dieu un inftrument pour donner fa 
Loi aux Juifs ? FaIloi&-il , pour qu’il pût 
être le Législateur de ce peuple, qu’il fût 
inftruit des Syftèmes de Copernic 8c de 
Newton ? Ou , Jésus-Christ fera-t-il un 
impofteur, parce que A/o//e n’étoit pas un 
Aftronome ? 
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Suppofons encore, que Thiftoirc de la 
Tentation de Jésus-Christ dans le dé- 
fère, celle des Diables qui enticrent dans 
les troupeaux de pourceaux , avec plu- 
ficurs autres qui fc trouvent dans le Xou- 
▼ejtu-Tertamciit , & qui font fi fouvent 
ridiculifées par les Licrédules , fufleiu des 
hilloires accommodées à l’ignorance de 
ces tems fuperftitieux, & aux lieux où elles 
étoient écrites, & qu’elles fulTent deftinées 
à faire fur l’efprit du V^ulgaire une plus 
forte imprelEon de b pufibnee & de b 
binteté de Jésus-Christ, cela cmpèche- 
roiuilque cette Religion ne fut excellente , 
& poi.teroit-il atteinte à l’autorité de fon 
Fondateur? L’Evangile doit-il être relpon- 
fable des fables dont il peut avoir été Toc- 
cafion iiuioccnte ? Pour ne pas faire cette 
diftindion , qui eft toute firaple, on a beau- 
coup nui à b caufe du ChrilHanifme, par- 
ce qu’il a toujours été attaqué, avec beau- 
coup de fuccès, fur ces acceflbires, au 
fujet defqucls il n’eft pas aifé de le défen- 
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dre : Car fi tout ce que ces Livres contien- 
nent eft fuppofé être la Révélation ellc- 
mème, le moindre defaut découvert dans 
ces Livres eft fatal à tout le Livre. 

^ Ce qui peut avoir fait perdre de vue 
cette diftindion, c’eft cette phràfe com- 
munè , que TEcritiire eft la Parole de Dieu ; 
& cela eft vrai, dans un fens; c’eft-à-dire, 
que c’eft-là le Livre Sacré où eft contenue 
toute la Révélation , les Promclles , les 
Dogmes & les Préceptes que Dieu a dai- • 
gné communiquer aux hommes. Mais , 
par cette exprelfion , nous ne devfons point 
entendre, que to>utes les parties de ce 
nombreux Redieil d’hiftoires, de poéfies, 
de prophéties, de théologie & de morale, 
que nous appelions Iz Bible ■, aient été dic- 
tées par Dieu-raème. Les Auteurs de ces 
Livres ne s’attribuent pas une telle infail- 
libilité; qui eft-ce qui a droit de la deman- 
der pour eux? Jésus-Chist ne requiert 
point cette croyance de ceux qu’il reqoit 
pour fes Difciples; Il dit; Celui qui croit en 

Moi , 
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Moi, a la vie éternelle.' Mais où eft-ce qu’il 
dit, “ Celui qui ne croit point chaque mot 
“contenu clans l’Ancien -Teftament, qui 
“ elt mamtenant exiltantj ou chaque mot 
“ du Nouveau, qui doit être écrit, pour 
“ l’iiiflrudion des générations futures, n’a 
“point la Vie éternelle 

Il y a dans l’Ecriture des articles beau* 
coup plus importans les uns que les autresi 
il y en a qui ne le font point-du-tout j & 
à l’égard de ces derniers, quoique nous 
n’ayons pas fujet de mettre leur vérité en 
queftion , ils ne font d’aucune importance 
pour laFoi d’un Chrétien. Je fuis perfuadé 
que St. Paul fit naufrage , & qu’il lailTa fon 
manteau & fes parchemins à Troas j mais la 
croyance de ces choies ne fait point par- 
tie de la Foi du Chrétien , & leur certitude 
ne fert de rien à la vérité du Chriftianif- 
me : elles feroient feulement une preuve 
que, dans ce qui regarde le train ordinaire 
de la vie, cet Apôtre n’etoit pas toujours 
fous une infpiradon infaillible ; car fi cela 
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avüit ^té , il n’auroit point mis en met 
avmit la tempête, & nauroit point oublie 
fou manteau. 

Ces Ecrivains étoient, fans-doute, diri, 
gés par une influence fuinaturelle , dans 
tout ce qui regardoit leur Müfion. Il y 
avoit des tems & des occafions particuliè- 
res où ils pouvüient prédire l’avenir, ou 
parler des langues étrangères & faire des 
miracles; mais il paroit que, dans d’autres 
tems , ils ont été laùfés à la conduite de 
leur propre entendement, ainfî que les au- 
tres hommes. 

Il ne paroit pas qu’ils fuifent mieux inC- 
truits qu’on ne l’étoit ordinairement dans 
l’hiftoire, la g^éographie, l’adronomie, la 
philofophie; &, fur ces articles, ils ont fui- 
vî les préjugés & les erreurs populaires. 

Quant aux Faits, il les rapportoient,' 
ainfi que des hommes fincères, félon qu’ils 
leur étoient connus, & conformément aux 
informations qu’ils en avoient prifes : ils 
expofent les divines leçons de leur Maî- 
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ire avec une grande fidélité ; mais ils ne 
prétendent point à l’infaillibilité : car quel- 
quefois leurs récits ne font pas exadlement 
les mêmes 5 quelquefois ils ne font pas de 
la même opinioiL Cela prouve feulement 
que leurs Ecrits & leur conduite n’avoient 
point été concertes , afin d’en impôfer ; 
mais cela n’eft point contraire à la Divi- 
nité de la Révélation qu’ils publièrent i 
fon évidence ne dépendant point de ces 
circonftanccs extérieures. Je hafarde mê- 
me d’affirmer que, fi l’on pouvoit prouver 
( ce qui eft impoflible , parce qu’il eft faux 
que cela foit ) qu’à chaque page de la Bi- 
ble, il y a des erreurs de géographie , de 
chronologie & de philofophie ; que les pro- 
phéties qui s’y trouvent ne font que d’heu- 
reufes rencontres, ou d’adroites applica- 
tions i & que les miracles qui y font rap- 
portés , ne font que des contes fabuleux t 
Si l’on pouvoit montrer que ' ces Livres ne 
furent jamais écrits par ceux dont ils por- 
tent les noms , mais que ce font des 

H a 
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Ouvrages poltcricurs, par Icfquels on en 
inipofa aux Siècles d’ignorance j toutes ces 
étonnantes découvertes ne prouveroient 
> antre choie que ceci , lavoir, que Dieu , 
pin des raifons à nous inconnues, a jugé 
à-propos de permettre que la Révélation 
qu’il a communiquée aux hommes , fût 
mêlée, dès Ton commencement, avec leur 
ignorance & corrompue par leurs fraudes i 
de la même manière qu’il a vilîblement 
permis qu’elle fut mêlée & corrompue, 
depuis cette période jufqu’au tems pré- 
fent (*) : car, n dans ces Livres ell cou- 


(*) Que la plupart des Se<îlcs, & même fi l’on 
veut , que toutes les Sectes ayent ajouté à la 
Doctrine Evangélique , qu’elles en ayent altéré fur 
quelques articles la fimplicité , dans eurs Livres 
fymboliques , c’clt un fait qu’il importe peu de 
décider ici ; mais cette Doctrine demeure entière 
&pure dans les Livres Sacres; car on ne peut pas 
raifonnablement fuppofer que les Livres du Nou- 
veau-Tcllajnent ayent été altérés par des additions 
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tenue une Religion fupérieurc à tout ce 
que rhommc peut imaginer, la manière 
de fon iiitroduclion dans le monde, les 
erreurs qu’on y a mêlées , ne font d’au- 
cune confcquence pour la certitude de foii 
Origine Célejle : Un diamant, trouvé dans 
la boue , n’en e(l pas moins diamant , & 
l’ordure qui le couvre ne diminue point 
fa valeur , & ne détruit point fon lultre. 


ou des retranchemens , ces Livres ayant , auffitôt 

après leur publication , été dilperfcs parmi les 

F.glifcs que les Apôtres a voient formées en AJie,en. 
\ 

Europe & en Afrique, & traduits en plufieurs lan- 
gues. Nous avons jjne multitude de Copies très- 
anciennes , dans différentes langues , qui ont été 
faites dans des lieux très-diflants les uns des autres, 
& fur un grand nombre d’autres Copies : outre ce- 
la , nous trouvons une multitude de citations 
du Nouvcau-Teflament dans les anciens Auteurs ; 
& toutes ces Verfions & citations font d’accord : 
On ne peut donc pas fuppofer, avec la moindre 
vraifemblance , que ce Livre ait été altéré ou cor- 
rompu. 


II 
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III. Il a paru à quelques fpcculatifs , qu’il 
etoit incroyable qu’un Creatciu Sage & 
Bienfaifant eût réglé le monde fur un plan 
& la Religion fur un autre ; c’cll-à-dirc , 
qu’il eut révélé au Genre-humain une Re- 
ligion qui , non-feulement, contredit les 
principales pallions ti ûiclinations qu’il a 
imprimées dans leur nature , mais encore 
incompatible avec toute l’économie du 
Monde créé, & dans lequel II a jugé à- 
'propos de nous placer; ce qui cft, difcnt- 
ils, le cas de la Religion-Chrétienne. L'a- 
mour de l’autorité , des richclfcs , des hon- 
neurs & de la gloire, font le principal mo- 
bile des aélionS grandes & magnanimes; 
&, cependant, par ce’tte Inftitution , toutes 
ces chofes font avilies & déprimées. Nulle 
Nation ne peut rubfiftcr fans une forme 
de Gouvernement , & aucun Gouverne- 
ment ne peut être exercé fans un certain 
degré de \nolence, de corruption & de 
fupercherie; & tout cela eft expreflement 
défendu par cette Religion. Les Nations 
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ne peuvent fubfifter fans être expofées à 
faire la guerre i la guerre ne peut point être 
faite qu’il n’y ait des pillages , des dévaf. 
tâtions, des meurtres i&, cependant, cette 
Religion défend tout cela, fous les plus 
févères menaces. La non-réfiltance au mal 
expo/e les particuliers à une oppreflion con- 
tinuelle , & , lailfaiit les Nations fans défen- 
fe, les met 4ans le cas de devenir la proie 
de leurs ennemis j cependant cette Reli- 
gion la recommande. La patience dans 
les mauvais traiternens Sc dans les injures , 
doit exciter l’olFônfeur à de nouvelles in- 
fultes , & à fenouveller fes mauvais trai- 
temensi cependant elle eft preferite par 
cette Religion. Ne pas fe mettre en fouci 
de ce qifon mangera , de ce qu’on boira , 
ou de quoi on fera vêtu , doit ralentir 
l’aclivité du marchand & de l’artifan , & 
nuire aux manufactures & a l’indulhie î 
cependant c’eft ce que cette Religion re- 
quiert En un mot, fi fes Préceptes ctoient 
univerfellement obfervés , l’état aducl des 
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chofcs dcvroit entièrement changer ; & les 
atfàires du monde , conftitué comme il 
eft , ne pourroient point avoir cours. 

Ma réponfc à tout ceci dt , que telle 
efl: en effet la Religion-Chrétienne, quoi- 
que, peut-être , quelques-uns de fes Dé- 
fenfeurs n’err conviendront pas : Elle a été 
conffamnient déclarée telle, par Celui qui 
la doima, aufli bien que par ceux qui la 
publièrent fous fa direction immédiate : 
c’eft ainfi qu’il leur parie j Si vous étiez 
du monde , le monde aimerait ce qui ferait 
fieu; mais parce que vous n'étes point du 
monde , mais que je vous ai élus du monde » 
à caufe de cela le monde vous hait. Vous 
êtes , dit-il aux Juifs , de ce monde i Moi, 
Je ne fuis point de ce monde. St. Paul parle 
ainfi aux Romains } Ne vous conformez 
point au préfent ftècle : & aux Corinthiens i 
Nous propofons une fa^ejfe qui n'ejl point 
!e ce monde. St. Jaques dit ,• Ne favez- 
ous pas que l’amour du monde eji inimi~ 
i ié contre Dieu l Celui donc qui veut être 
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fami du monde ^ devient ennemi de Dieu. 

Cette irréconciliable oppofition entre le 
Chriftianifme & le Monde, eft exprimée 
dans plufieurs autres endroits du Nou- 
veau-Teftament , & l’on peuf dire , par 
tout le contenu de ce Livre. Ce font - là 
des déclarations qui , en dépit de toutes 
les défdtcs de ces* Diredeurs accommo- 
dans, qui, en marchant vers les deux, 
veulent auflî tâter de ce monde , ce font , 
dis-je , des déclarations qui demeurent fixes 
& ■ immobiles , contre tous les argumens 
qu’ils tirent du bien publie & d’une pré- 
tendue obligation indifpenfable j ce font-là 
des déclarations qui doivent, pour jamais , 
•défendre toute alTociation entre l’amour 
du monde & la Religion de Jesus-Christ. 

Mais ceux qui la rejettent fous ce pré- 
texte , n’entrent point dans l’efprit fublime 
de cette Religion, qui n’dt point un Code 
de Loix delHiié à régler la Société civile, 
& accommodé aux fins de la Saçeffe mon- 
daine : . Auffi fes Loix ne doivent point 
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ètxe jugées au tribunal de la prudence 
humaine , n’étant que des divines leqons' 
de pureté 8c de pcrfeclion, fi fiipcricurcs 
au terreftre motif de faire des conquêtes, 
de commander & de s’enrichir, qu’elles 
ne s’occupent pas plus de ces objets que 
des combats des coqs , de la police des 
abeilles ou de l’indufine des poules. Ceux 
qui rejettent la Religion, fous ce prétexte» 
ne fojtt pas attention au f rentier ^ prin- 
cipal objet de cette Inftitution , qui cil de 
nous conduire, au milieu des dangers Sc 
des fouifrances , du péché des tenta- 
tions , à revêtir des' difpofitions qui nous 
rendent capables de jouir du bonheur à- 
venir. 

Toutes les autres TnfHtutions rcligicufes 
8c morales étoient faites pour ce Monde ; 
mais ce n’eft pas là le griuid but de la Re- 
ligion-Chrétienne j c’eft pourquoi le mérite 
réel des Dogmes 8c des Préceptes de 'cette 
Religion ne doit point être pefé dans les 
feules balances de l’utilité publique. Si 
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Jésus-Christ &fes Apôtres avoientpré» 
tendu , que leur Religion avanceroit la 
puilPance , les richefles & la profpérité des 
Nations ou des particuliers , ils n’auroienC 
pas mérité qu’on les crût j mais ils dé- 
clarent conftamment le tontraire ; ils en- 
feignent, partout, que leur Religion eft in- 
compatible avec le monde & fes coiivoi- 
tifes. Jésus-Christ dit de fes dilciples j ' 
Jls ne font point du monde , comme aujji Je 
ne fuis point du monde. 

On ne peut donc point obje<fler contre 
cette Religion ,, que fes Préceptes ne ten- 
dent pas à un but que leurs Auteurs dé- 
favoucnt. Ce n’cfl: pas certainement^non- 
plus un défaut , qu’elle foit ainlî oppofée 
aux vaines convoitifes du monde } car la 
raifon , la fagcfle , & l’expérience le font 
auffi; elles nous donnent la même leçon i 
elles nous montrent, chaque jour, que les 
biens de ce Monde ne donnent que de fout 
fes efpérances, qu’on ne les acquiert qu’a- 
veç inquiétude & qu’à la fin ils nous 
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trompent. Cette maiiifede incompatibilité 
de la Religion , avec les, chétifs «S: miféra- 
bles biens du préfent ficelé, noivfculcmcnt 
n’eft point un défaut , mais une preuve 
de fon origine divine. 

Le grand Sc avantageux Plan de cette 
Difpenfation e(l évidemment d’éclairer l’cf- 
prit, de purifier la Religion, de corriger 
les moeurs des hommes , & de ralfcmbler 
les meilleurs d’entr'eux en un Corps, pour 
les tranfplantcr enfuite dans le Royaume 
des deux : c’eft-ce qu’elle offre à tous 
ceux qui, par leur perfévé rance dans la 
douceur , la patience, la piété, la charité , , 
Si le alétachemcnt du monde , veulent de- 
venir dignes de cette faintc & heureufe 
Société. 

Si cette Doélrine ctoit univerfcllement 
roque , Si fi chaque homme obfcrvoit tous 
les Préceptes de l’Evangile, le Monde pren- 
droit, il cft vrai, une nouvelle face j mais 
Ce feroit certainement pour le mieux > 
jious ferions beaucoup plus heureux , 


/ 
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même ici -bas, que nous ne le fommes 
• maintenant ; car nous ne dev-^ons point 
oublier , que cette Reli'fion défend le mal, 
auifibien qiielaréfidanceau malles inju- 
res, auffi bien que la vengeance; la parefle, la 
nonchalance, auflî bien que la Tollicitude 
pour les richelfes ; tout ce qui peut être 
*un obllacle à la vraie gloire, auflî bien 
que l’ambition : Si donc la Religion étoit 
fuivie , elle proferiroit pour jamais de la 
terre ce confliél , ces combats , & ces que- 
relles qu’il y a entre les hommes pour do- 
miner ou pour avancer leurs intérêts per- 
fonnels ; & le Monde en feroit beaucoup 
mieux. 

Mais l’acceptation imiverfelle d’un tel 
bonheur ne devoit pas être attendue de 
créatures aullî dépravées & aidTi imparfaites 
que les hommes ; & ceux qui la publièrent 
ne s’en font point flattés. L’Auteur de cette 
Religion le favoit très-bien ; Il prédit que 
peu, & même très -peu, voudroient s’y 
foumettre , à ces conditions : La porte efi 
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étroite, dit-il, £s? ckeuthi cjl étroit qui méné 
À la vie , ^ il y en a peu qui le trouventi 
Nous v^i^ons cette prédidion s’accomplir j 
il y en a très-peu qui , pour rcfpcrance du 
bonheur à-venir» veuillent renoncer à la re- 
cherche des plaifirs & facrifier leurs intérêts 
temporels : ainfi, les tilFaires du Monde vont 
leur tçain accoutumé , parce que le nom-* 
bre de ceux qui renoncent à fes convoitifes 
eft très -petit Comme le Monde naturel 

A#*» 

fubfifte par le combat des élément qui la 
compofent, ainfi en eft -il du Monde 
moral jufqu’à maintenant (*). Les hom- 


(*) Les perfonnes mal intentionnées diront» 
Ici , peut-être ; „ Si la fociété fubfifte par leçon» 
)) Ait des paiïlons , le Chriftianifme ne tend-il pas 
,, à la renverfer en s’oppofant aux paifions ? 
Mais il eft aifé d’appercevoir que cette difficulté 
eft une pure chicane : car le Chriftianifme né 
condamne pas les paffions , mais il les règle , en 
les ramenant à leur véritable objet. La Religion 
ne proferit ni l’amour , ni la haine , ni les défirs ; 
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mes , pour l;i plupart , font poufles par les 
mômes motifs ; ils combattent, difputent & 
s’opofent mutuellement pour la même puif. 
fancc, le? mêmes richeflcs,les mêmes plaifirs. 
Toutes les profcflîons font exercées avec in- 
durtric & toutes les affaires conduites avec 
adivité } il y a des Ibldats , des gens de robe , 
des hommes d’Etat , des patriotes & des poli- 
tiques , exadement comme fi le Chriftia- 
nifnve n’avoit jamais été publié. Ainfi, nous 
voyons que cettè merveilleufe Difpenfation 
a répondu au but pour lequel elle avoit été 
donnée. Elle a éclairé l’efprit , perfedioné 
la Religion, & corrigé les mœurs du genre- 


mais elle veut que nous aimions ce qui eft digne 
d etre ainré , que nous haiflions ce qui doit être 
haï, & que nous défirions ce ^ui peut nous ren- 
dre foüdement heureux. Si les hommes fe fou- 
• mettoient à l’Evangile, il y auroit egalement un 
combat d’émulation , où fe trouveroient tous les 
avantages qui réfultent du combat actuel des paC- 
4ors , £c aucun des maux que celui-ci caufe. ^ 


I 
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humain : & fans renvcrfer la conRitutiori . 
]a police & le txain ordinaire du Monde , elle 
a ouvert la porte du Royaume des deux ^ 
à ceux qui font ailés fages pour vouloir y 
entrer , & alfés vertueux pour mériter d’y 
être admis. 

I V. D’autres objedent , que fi cette Ré- 
vélation avoit réellement été donnée, par 
infpiratioii divine , la puiiiance & la bonté 
de fon Auteur l’auroient empêché de per- 
mettre, que la pureté primitive de cette 
Doétrine eût fitôt été corrompué , qu’elle 
eût relié dans cet état de corruption pen- 
dant plufieurs Siècles, & qu’elle fût d’ail- 
leurs fi peu elficace pour la réformation du 
Genre -humain. 

Je répons, qu’après unférieux examen 
tout cela paroit inévitable •, c’cll la deflinée 
que doit néccifairemcnt éprouver toute 
Révélation confiée à des Créatures aullî im- 
parfaites que le font les hommes ; & c’ell 
aufli un effet naturel des circonftances par- 
ticulières qui ont accompagné la publica- 

. tion 
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tioiP& les progrès du Chriftianifme j car 
lorfqu’il fut premièrement prêché aux 
Païens , qouiqu’ils fuflent contraints de céder 
à fon évidence & de s’y foumettre , il n’é- 
toit pas pollàble de les dépouiller entière- 
ment de leurs fuperftitions & de leurs pré- 
jugés ; ainfi ils les apportèrent avec eux 
dans le fein du Chriftianifme , mêlèrent fa 
Doélrinc avec leur ignorance, aulfi bien 
qu’avec leur Science ; & l’une & l’autre lui 
furent également pernicieufes. Le Peuple 
défigura le Cidte ^ en l’alTociant avec les 
Cérémonies idolâtres, & les Philolbphes 
corrompirent la Dodrine, par les faufles 
notions des Gnqfliques, des Myftiques ^ & 
des Manichéens , dont les Syftêmes étoient 
généralement adoptés dans cetems-là. 

• L’excellence de cette Religion parvint î 
par degrés , à foire imprelfion fur les Prin- 
ces , les Rois & les Conquérans , qui l’ent- 
braflèrent & qui en furent les patrons; 
mais, bientôt, ils firent intervenir la Re- 
ligion dans leur politique & dans letirs dif- 

1 
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putes , & détruifirent ainfi cette excelknct 
par laquelle elle les avoit acquis. 

De plus, les Chefs de la Religion , qui 
auroient dû être de doux & humbles Dit- 
ciples de l’Evangile, s’aiTujettircnt ces mê- 
mes Princes , & conquirent ces Conqué- 
rans, leurs patrons: ils érigèrent, pour 
eux -mêmes, une puiflànte Monarchie d’u- 
ne nature toute extraordinaire, & telle 
qu’on n’en avoit jamais vû de femblable : ils 
propagèrent leur Religion par les mêmes 
moyens qui avoientété employés pour l’ex- 
tirper : les Nations furent converties par 
le fer & par le feu, & les vaincus furent 
hapdfés , le couteau à la gorge. 

Tout cela procède d’une chainede caufes 
& de conféquences qui ne pouvoient être 
évitées , qu’en changeant le cours ordinai- 
re des chofes, par une fuite continuelle de 
miracles , ou par une altération totale do 
]a Nature humaine. Les chofes reliant 
dans leur état naturel , la Religion la plus 
pure ne pouvoir qu’être corrompue, par fa 
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’iîonjondHon avec l’autorité & lesrichelTesj 
& die paroit même plus corrompue qu’elle 
aie l’ell en elFet , parce que plufieurs s’ima- 
ginent que s’écarter en quelque chofe des 
règles & de la conduite de fes premiers pré- 
dicateurs, c’eftla corrompre.' Le Chrilha- 
iiifme fut d’abord prêché par des hommes 
pauvres & abjets , dans des fouterrains St 
dans des cavernes, au-milieu d’une fan^ 
glante perfécution j & pluCeurs tirent de-là 
cette conclusion abfurde , que le moindre 
degré de puiflance ou de richefles dans fes 
Mmijîres, ou d’éclat dans fon CuUe, eft' 
une corruption incompatible avec la (impli- 
cite ingénue de fon état primitif : ils font 
olfenles de ce que les Evêques polîedent des 
titres & des revenus, de ce qu’ils habitent 
dans des palais; de ce qu’ils ont des équi- 
pages, tandis que leurs prédécefleurs les 
Apôtres étoient errans, méprifés, fans do- 
micile , fans argent , & obligés de voyager 
à pied 

i*) Ilfaudroit être de bienraauvaife humeur. 
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Les Apôtres, il cft vrai, vivoiem dans 
un état de pauvreté & de perfccution , s’ap- 
pliquant à remplir leur vocation & à faire 
l’œuvre qu’ils avoient entreprif'e. C’étoit- 
là leur commilîjon, & l’on peut dire leur 
infortune , mais non une partie de leur 


&bien envieux, pour reprocher aux Miniftresde 
J esus-Ch RI ST , qui font les fuccefleurs des 
Apôtres , l’aife & le repos dont ils jouHTent , par 
une fuite naturelle du changement favorable des 
circonftances ; mais ceuxci , de leur cote , ne doi- 
vent pas oublier, qu’ils font les Chefs d’un Royau- 
me qui n’eft pas de ce monde , les Difciples d’un 
Maître qui ctoit doux humble de cœur , qui 
Ji'ej} point venu pour etrefervi , mais pour fervir^ 
& qui leur a laijffe un modèle ^ afin çu’j/r fui vent 
Jes traces : Ceux qui agilTcnt en oppofition avec 
ce grand principe , auront à rendre compte à Ce- 
lui qui les a établi Evêques, Pafteurs & Doc'teurs j 
mais la Doclrine de l’Evangile eft indépendante de 
leur conduite ; elle demeure pure , quoiqu’une 
partie de ceux qui laprofeflcnt&qui la prêchent 
n’y conforment pas leur conduite. 
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Religion. C’eft pourquoi rien ne feroit plus 
abfurdc que d’exiger de leurs fuccclTeurs , 
qu’ils véeuflent dans la pauvreté, qu’ils 
fulTent meprifés, maltraités, emprifonnés 
& mis -à mort, afin de fuivre leur exemple. 

Tous ces fcrupules ne font que des fug- 
geftions de l’envie & de la malice , & non 
des objeélions contre cet heureux change- 
ment du Chriftianifme & de la condition 
de ceux qui le profeflent , qui cft une fuite 
naturelle & néceflaire de l’état de profpéri- 
té de la Religion ; mais c’eft un mal qu’on 
ait abufé de cet heureux changement pour 
introduire la tyrannie & la fuperftition. 
Lorfqu’un pauvre devient riche, ou un 
domeftique maître , ils doivent prendre 
garde que leur élévation ne les rende point 
infolens ou injuftes j mais il n’cft certaine- 
ment point requis d’eux , & il ne convien- 
droît pas non -plus, que leur manière de 
vivre fût comme elle étoit auparavant. 

Il n’eft pas aifé de déterminer jufqu’à 
quel degré le Chriftianifme a réformé le 

I 5 
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Genre -humain; parce que les atrocités ÿ 
qui fe commettoient avant fon établiflc- 
ment , fe trouvent , par le laps de temps , 
fi éloignées de notre vue, qu’à peine font 
elles vifibles ; mais celles qui étoient les 
plus gigantefques fe voyent encore dans 
THiftoire comme des échantillons qui peu- 
vent nous fervir pour juger du refte. Dans 
ces tems-là les guerres fe faifoient avec 
une cruauté & une férocité inconnues à- 
préfent ; les Villes & les Nations entières 
étoient détruites par le fer & par le feu i 
des milliers de Vaincus étoient cloues à des 
croix ou empalés , pour avoir eifayé de dé- 
fendre leur patrie , leurperfonne, & leur fa- 
mille — Laviedesnouveaux-nés étoit entiè- 
rement à la difjîofition de leurs Parons, qui 
avoient laliberté de les élever ou de les ex- 
pofer , en les laiüant périr par le froid & la 
faim , ou dévorer par les oifeaux & les bêtes ; 
cette inhumanité , fort commune , n’étoit 
ni punie ni blâmée — Les Gladiateurs étoient 
employés, par centaines, à s’égorger les 
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«ns les autres fur les théâtres, pour l’amu- 
fement des aflcmblées corapofées de ce qu’il 
y a voit de plus poli & de plus dilfingué ; & 
quoique, dans les commencemens, on n’y 
employât que des criminels , dans la fuit# 
les pcrfomies du plus -haut rang 8c même 
des DaraeiXHles plus illuftres familles , s’eh- 
rollèrenc dans cette honoraWe lifte de Com- 

battans Dans plufîeiurs occafîdns , des 

Sacrifices de viâimes humaiiies étoient 

commandés Aux funérailles des riches 

& des grands, une partie de leurs efclaves 
étoit mife à mort, comme des vidimes 

agréables à l’amc du défunt. Il fe com- 

mettoitiesobfcénités les plus iirfames, dans 
me partie du Culte de la Religion; les im- 
pudicités les plus abominables étoient pi*. 
büques, & on n’y attalchoit pas la moindre 
inhmie ; elles étoient mêmes célébrées pat 
les toëtes. 

Mas , lorfque le Chtiftiamfme parut y 
toutes ces horribles abominations difparu- 
rent j & parmi ceux qui f embraflerent les 

I 4 
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premiers, à -peine trouvoit-on un feul vi- 
ce. Tel étoit le degré de pieté , de charité , 
de tempérance , de patience , & de réfigna- 
faon de ces premiers Convertis , qu’ils fem- 
bloient, à la lettre, avoir été régénérés & 
purifiés de toutes les imperfeélions & les 
fouillures de la Nature humaine. Que ces 
premiers convertis ayent conftamment per- 
févéré dans une piété , une innocence & 
une vertu à toute épreuve, c’eft-ce qu’il 
eft , maintenant ^ prefque auili difficile de 
croire que d’imiter. 

Si 1 on demande , pourquoi la croyance 
de c(^tc Religion ne produit pas mainte- 
nant les mêmes effets ? Laréponfe eft cour- 
te i c eH parce qu’on ne o'oit pas. Le remè- 
de le plus fouverain ne guérit point , fi le 
malade ne veut pas fe laifler perfuader de 
le prendre. Cependant, malgré tous les 
obftacles que le Chriftianifine rencontre , 
y a certauiement beaucoup diminué les vi- 
ces, & corrige les difpofitions du genre- 
humain,’} & , s’il étoit univerfelicment 
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re(;u , crû & pratiqué , il extirperoit tant le 
péché que le châtiment Mais c’eft-là ce 
qui ii’a jamais été l’attente ou le but defon 
Etabliiremcnr , parce que c’eft une chofe 
impolhbîe. Si le péché , & le châtiment qui 
doit le i'uivre, n’avoient pas quelque cau- 
fe fage, Sc que nous ignorons, jamais Dieu 
ne ies aurait permis j ainfi ils ne peuvent 
pu' plus, être extirpés qu’ils n’ont dû être 
provenus , la nature de cette Economie ne 
le permettant point; &, probablement, 
celle qui eft à -venir exige que les chofes 
foient ainfi préfentement, 

V. n en eft d’autres qui objedent que 
le Plan de la Révélation eft partial , indé- 
terminé, injufte & indigne d’un Etre 
dont la Science eft infinie & la PuilTance 
fans bornes , & qu’on ne peut foupçonner 
d’avoir voulu favorifer des Particuliers 
des Gantrees & des Tems de fes Révéla- 
tions, tandis que d’autres, non moins di- 
gnes d’une telle faveur , eu ont été privés ; 
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D’un Etre qui cft incapable d’avoir cbaii* 
gé de plan & agi en oppofitioii à fcs pro- 
pres delTeins , en formaiit les hommes ca- 
pables de fe rendre miférables par leur pro- 
pre méchanceté, pour imaginer enfuite un 
moyen lî étrange pour les rétablir dans ce 
bonheur , qu’il n’étoit pas iiécelTaire de leur 
lailTer perdre, afin d’y être ramenés par 
l’inutile interpofition d’un Médiateur, 

Je répons, que dans toutes les Dilpen- 
fations de la Providence , qui nous font 
connues , les biens y font difiribués de la 
même manière j la fanté & la force , les ta- 
lens & la fqicncc , les richelfes & l’autorité 
font départis aux particuliers & aux Na- 
tions en düférens degrés & en diiférens 
tems. L’économie de ce Monde eft un tiflu 
de maux & de remèdes, & ceux-ci nous 
font adminiftrés, pour l’ordinaire, par des 
inftruments ou des agens intermédiaires. 
D I E U' a permis que les hommes tombent 
dans la pauvreté , dans la détrelfe & dans la 
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mÜere , par leurs vices j & Il leur oHre 
■ le^ avis, les inftruc^ions & Texen^le d’une 
partie de leurs femblables, afin de leur don- 
ner de rhorreur pour ces vices, & afin de 
les en corriger : Il nous a formés fujcts à 
beaucoup de maladies j & H nous fournit 
un grand nombre de remèdes : Il nous a 
rendus fufceptibles de la faim, de la foif 
&. du froid ; & Il nous donne de la nour- 
riture, de la boiflbn & des vêtements, or- 
dinairement par ;le moyen des autres : Il a 
créé le poifon, & Il nous a pourvus d'anti- 
dotes : Il a ordonné les froids de l’hyver , 
pour purifier l’air corrompu par la chaleur, 
& l’Eté pour fecher les inondations de 
l’hyver. 

Nous ne favons point pourquoi la Natu- 
re eft formée ainfi , pourquoi toutes les Dif- 
penfatioiis vifibles de la Providence font 
telles: Nous ne favons pas non -plus, & 
ttous ne fommes point en état de compren- 
dre pourquoiia-DHpenfation Ghrétiemie 
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eft rcgîcc fur le même plan. Dieu auroic 
pu , fan^- doute , faire du monde matériel 
un plan parfait de beauté & de régularité , 
où il n’y eût ni maux ni remèdes; & du 
Chrifthuiifine , un Syllème de Morale, qui 
conduifit au bonheur , fins qu’il fût né- 
ceflaire de l’intervention d’un Médiateur. 
Il auroit pu exempter nos corps de mala- 
dies, & nos efprits d’égarements ; &, alors, 
nous n’aurions pas befoin de médecines 
pour rétablir notre fauté , ni d’expédients 
pour recouvrer fa faveur. 

Il femble , à notre ignorance , qu’alors 
le plan du monde auroit été plus conforme 
à la jullice & à la raifon ; mais l’infinie Sa- 
gelTc de D I E U a décide autrement & for- 
me, tant le Syilème de la Nature que celui 
du Chiiltianifme , fur d’autres principes, 
qui, pour l’un & pour l’autre, font exaélc- 
ment femblables ; d’où nous avons fujet de 
conclure, qu’ils vieiuient de la même louc- 
ce , de la même Puilfance & de la mémeSsu 
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gefle , quelle que fuit d’ailleurs l’incompa- 
tibilité qu’ils nous paroilTciit avoir avec 
liotre Raifon. 

La Raifon eft, fans doute, notre plus 
{ùr guide, dans toutes les matières qui font 
renfermées dans le petit cercle de fon in- 
telligence : Au fujet de la Révélation , U 
eft de fon relfort d’en examiner l’autorité ; 
& lorfqu’elle eft une fois démontrée , la 
Raifon n’a plus rien à faire que d’acquiefoec 
à la Doélrine que cette Révélation contient. 

Il n’eft point furprenant, que nous ne 
foyons pas capable de comprendre les def- 
feins du Tout-puissant, dans les 
chofes Ipirituelles , puifque , dans fes ou- 
vrages materiels , ils ne nous font pas moins 
incompréhenfibles. Nos propres lumières 
ne peuvent nous offrir rien de fatisfailant , 
lorfqu’il s’agit de rendre raifon de cOs pro- 
priétés de la matière, 1 a gravité, l’attradion, 
rélafticité , l’éledricité j elles ne nous apren- 
nent rien non-plus au fujet de rclfence de fa 
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matière. La raifon peut -elle nous enfei- 
gner, comment l’orbe lumineux du fol eil 
peut remplir un cercle, dont le diamètre 
contient un grand nombre de millions de 
lieues , avec une conftante inondation de 
rayons , qui fe fuccèdent depuis pluHeurs 
milliers d’années , fans que le corps du foleil , 
qui les répand , éprouve aucune diminu- 
tion, & que ceux fur qui ils tombent , & qu’ils 
abforbent continuellement, en reçoivent 
aucune augmentation? La Raifon nous dit- 
elle, comment ces rayons peuvent être 
dardés , avec une vélocité qui furpafle de 
beaucoup celle d’un boulet de canon, con- 
tre les organes du corps humain les plus 
délicats, &■ les frapper, fans qu’ils en reC- 
fentent le moindre mal , ou en reçoivent 
le moinilre dommage? Ou, par quel 
moyen , par quel méchaniime cette perçut 
fioii feule peut apporter & rendre fenfible 
à un efprit, qui eft immatériel , la forme 
des objets éloignés? La Raifon peut- elle 
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comprendre , comment deux eflences , Tu- 
ne immatérielle & Tautre matérielle, peu- 
vent être unies Ou, comment les bleflu- 
rcs que le corps reçoit peuvent faire fouf- 
frir Tame ? Ou, comment Tanxiété de Ta- 
me peut maigrir & détruire le corps? Tou- 
tes ces choies font des faits comius & in- 
contcftables. Mais le comment de toutes ces 
chofes eft inexplicable & incompréhenlîble. 
En un mot, la partie de ce grand Tout que 
nous voyons eft fi petite , nous avons fi peu 
de connoiâances fur les rélations qu’il y a 
entre la vie préfente & celle qui eft à venir} 
nous avons des idées fi imparfiiites de la na- 
ture de D I £ V , de fes attributs ou de là 
manière d’exifter } nous comprenons li 
peu le plan matériel & encore moins le plan 
moral fur lequel cet Univers eft formé , ou 
les principes félon lefquels il eft conduit , 
que , fi la Révélation que nous a donné 
T E T R E Auteur de toutes ces chofes , 
étoit , dai}s toutes fcs parties , facile & à la 
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portée de notre entendement , cela pmir-I 
roit nous foire fufpedcr fon Autorité (divi- 
ne. Je borne ici mes Rcflcclions fur ce 
. Sujet. 

Si le peu que je viens de dire, ell une 
pite ajoutée au trefor dont tant de Savans 
ont enrichi le Public : Si je fuis aifés heu- 
reux pour engager quelques-uns de nos 
petits Philofophes à fe méfier de leurs pro- 
•* près opinions ; Si cet écrit peut les con- 

vahicre que , malgré les apparentes difficul- 
tés qui fe préfentent d’abord , le ChriiKa- 
me ne peut point être entièrement artifice 
& erreur ; fi je puis obtenir d’eux qu’ils 
l’examinent, avec quelque attention, ou 
du -moins, qu’ils ne le rejettent pas fans 
examen , j’aurai obtenu le but que je me 
fuis propofé en faifant ce Liv^e. 

Si j’avois voulu traiter au- long les Ar- 
gumens dont je me fuis fervi , 8c le nou- 
I veau point de vue fous lequel je les ai envi- 

fogés , il m’auroit été facile de compofer 

un 
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nn gros Volume; mais, alors, ceux qui 
font engagés dans un train d’aflaircs n au^ 
roient pas eu le loifir de le lire; & ceux 
qui font parefleux, n’auroient pas voulu 
l’entreprendre. 

Si mon Livre a rhonncur d’être admis 
dans certaines bonnes compagnies , on dé- 
cidera auffitôt , j’en fuis fur , qu’il eft l’ou- 
vrage de quelque Enthoiijiafte ou Méthodijle , 
de quelque mendiant ou de quelque fou ; 
mais qu’on me permette d’aflurer , que l’Au- 
teur de ce Livre n’eft rien moins que cela; 
qu’il a été un tems où il croyoit, peut-être , 
aufli-peu qu’aucun d’eux; mais, ayant 
du loifir , & encore plus de curiofité , il fit 
fervir l’une & l’autre à la folution d’une 
Queftion qui lui parut de quelque impor- 
tance ; „ Si le Chriftianifme eft réellement 
„ une impofture fondée fur une fable ab- 
„ furde & incroyable , ainfi que plufieurs 
„ le fuppofent ? „ Ou „ S’il eft ce qu’il prc- 
n tend être , une Révélation domtée au gcn- 

K 




î^(j Objections 

5, re-humaiii, par rintcrpofition d’une Puif- 
fance furnaturclle ? „ Après un examen 
impartial , il fentit bientôt, que la première 
de ces Propojitions ctoit abfolument impôt 
fîble , & que la vérité de la dernière ctoit 
fondée fur les preuves les plus folides. Les 
Argumens qui l’ont convaincu de la Divini- 
té de la Religion, lont ici joints enfemble , 
aulîî clairement & aufli brièvement qu’il 
lui a été poflible i il a cru qu’ils pourroient 
produire le même effet fur d’autres , & il 
le défîre, bien perfuadé, que s’il y avoit 
plus de chrétiens dans le Monde , cela fe- 
roit très-avantageux à eux-mêmes & à 
la Société. 


F I N. 
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